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11.   -    PROVINCE    D  ONTARIO 


La  «Tournée  du  Drapeau  Français,  à  Toronto,  le  :4  juillet. 

Une  scène  de  la  rue  :  une  victime  résignée.  —  II.  Au  siètje  du  comité  d'organisation  de  la  Journée  de  gauche  à  droite)  ; 
Mrs.  W.  A.  Jotinstone,  Mrs  Sidneij  Sinatl,  Mrs  W  W.  Beardmore,  Mme  Rochereau  de  la  Sablière.  —  III.  Les  organi- 
satrircs  de  ta  Journée,  la  commission  executive  :  ide  gauche  à  droite,  dcliout)  Miss  Conslaiice  Greeniiig,  Mrs.  S.  B. 
Gilbert,  Mrs  Henry  Osier.  Mrs.  E.  C.  .Mn  Ilwrniih,  Mis.  W.  A.  Johnstone  ;  (assises)  .V/s.  Malcolm  Searth,  Mrs.  Sidney 
Small,  Mme  Rochereau  de  la  Sablière,  Mrs.  G.  P.  Mayann,  Mrs.  G.  G.  Adam,  Miss  Dorothy  Anglise, 


(En  haut)    :   Lady  Mackenzie,  Toronto  ;  Lievtenant-colonel  Noet  G.  L  M'trshall,   Toronto.  —  (lin  bas    de  gauche  à  droite) 
Mrs.  Sidney  Small,  Toronto  ;  lion.  Sir  GIrnholme  Falconbrid'je,  lit.,  Toronto  ;  Mrs.  W.  W.  Beardmore,  Toronto. 


(En  haut,  de  gauche  a  droite)  :  Mrs.  W.  H.  Lovering.  Hamilton  ;  Mrs.  F.  H.  WhUton,  Hainilton.  — 
iribion,  k.  C.  U.G.,  Hamilton  :  Mr.   \Y.  H.  Lovering,  Hamilton.  —  (En  bas'      '      ' 
France  par  le  Comité  de  Hamilton,  en  avril  1917. 
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^^^^Ac""        L'eKort  militaire   et  charitable   du    Canada 


On  lit  dans  FRANCE -CANADA,  supplément  de  FRANCE - 
AMÉRIQUE,  qui  donne  un  tableau  d'ensemble  de  l'effort  militaire  et  chari- 
table du  Canada  au  cours  de  la  guerre  : 

Le  Dominion  a  voulu  participer  à  la  guerre  :  il  l'a  fait  avec  une  belle  décision.  Nous 
sommes  unanimes  à  rendre  hommage  à  l'eltort  militaire  Canadien,  à  la  valeur  et  au  courage 
(les  volontaires  venus,  sur  notre  sol,  lutter  pour  une  cause  de  justice  et  de  liberté.  On  connail 
tout  le  (lévonemeiit  des  Canadiens  anglais  à  la  cause  des  Alliés.  On  sait  également  la  part 
active  prise  par  le  sénateur  Dandurand  et  le  colonel  Mignault  dans  l'œuvre  du  recrutement  des 
volontaires  canadiens  français.  Grâce  à  leurs  efforts  combinés,  le  cliiffre  des  engagements, 
dans  la  province  de  Québec,  s'est  rapidement  élevé,  et  une  nouvelle  brigade  de  Canadiens 
français,  déjà  nombreux  sur  noire  front,  sera  bientôt  prête  à  venir  combattre. 

On  n'ignore  pas,  d'autre  part,  les  services  rendus  à  nos  blessés  par  le  corps  médical  de 
1  armée  canadienne,  qui  a  créé,  pour  les  recevoir,  et  qui  entretient  plusieurs  vastes  hôpitaux 
admirablement  aménagés.  Et  c'est  par  milliers  que  les  caisses  de  matériel  sanitaire  ont  été 
expédiées  à  nos  hôpitaux  par  la  Croix-Rouge  canadienne. 

Au  Canada  même,  un  magnifique  élan  de  générosité  en  faveur  de  nos  populations  éprou- 
vées s'est  propagé,  depuis  le  début  de  la  guerre,  a  travers  tout  le  pays.  Ce  mouvement,  comme 
il  était  naturel,  a  pris  naissance  dans  la  province  de  Québec,  oii  vivent  près  de  deux  millions 
de  Canadiens  français.  Dès  le  mois  de  septembre  I91i,  répondant  à  nn  appel  de  M.  Gabriel 
Hanotaux,  le  sénateur  Dandurand  demandait  aux  Canadiens  de  venir  en  aide  à  la  France 
envahie  et,  bientôt,  ['Aide  à  la  France  se  créait  à  Montréal  et  à  Québec. 

On  se  tromperait  gravement,  toutefois,  si  on  pouvait  penser  que  cet  admirable  élan  de 
charité  s'est  borné  aux  Canadiens  français.  En  réalité,  il  s'étendit  bientôt  aux  populations  des 
provinces  anglaises.  A  mesure  que  le  caractère  de  cette  guerre  et  le  rôle  joué  par  la  France 
s'affirmaient  plus  clairement,  les  sympathies  pour  notre  pays,  défenseur  de  la  civilisation 
contre  la  barbarie  renaissante,  sont  devenues  plus  vives  et  plus  agissantes.  C'est  dans  ce 
sentiment  d  admiration  et  de  gratitude  qu'il  faut  chercher  l'origine  des  œuvres  admirables  qui 
se  Sont  créées  chez  les  Canadiens  anglais  pour  venir  en  aide  à  la  France  A  Toronto  et  à 
Hamilton,  notamment,  les  institutions  charitables  ont  trouvé  des  concours  parliculiéreinént 
dévoués  et  se  sont  développées  très  rapidement.  Enti-e  autres  initiatives,  signalons  que,  dans 
la  première  de  ces  villes,  a  été  organisée,  le  14  juillet  dernier,  une  «  Journée  du  Drapeau 
français  »,  qui  eut  le  plus  grand  succès. 

FR\NCE- AMÉRIQUE,  revue   mensuelle  du   Comité  France-Amérique, 

siège  social,  '21,  rue  Cassette,  Paris  VI«.  —  Gabriel  Hanotaux,  de  l'Académie 
française,  président  ;  Général  Bbugère,  V'^  de  Caix,  Heurteau,  délégué 
général  du  Conseil  d'Administration  de  la  Compagnie  d'Orléans,  François 
Carnut,  vice-présidents;  C"=  Robert  de  Vogue,  trésorier;  Gabriel-Louis 
Jarav,  auditeur  au  Conseil  d'Etat,  directeur. 


Le  ntiniéro  France-Canada,  Septembre-Décembre  1916,  supplément  de  la  Revue 
France-Amérique,  est  consacré  à  l'exposé  de  l'efFort  militaire  canadien  et  des  œuvres 
de  secours  créées  au  Canada  en  faveur  de  nos  populations  des  régions  envahies.  Il 
contient  des  articles  de  l'Hon.  Juge  Brodeur,  de  la  Cour  suprême  du  Canada,  sur  leS 

œuvres  de  secours  pour  la  France  â  Ottawa  ;  de  M.  Edouard  Montpetit,  profes- 
seur à  l'Université  Laval,  sur  l'œuvre  du  Comité  de  Montréal  ;  de  IVI.  Ferdinand 
Roy,  avocat  à  Québec,  sur  lœuvre  du  Comité  de  Québec.  -  M.  Maurice  Guénard, 
professeur  de  l'Université,  décrit  l'effort  militaire  Canadien,  et  M.  Philippe  Remond 
expose  l'effort  du  Canada  pour  les  blessés  français.  —  On  trouvera  également 

dans  ce  numéro  des  discours  sur  noS  relations  aveC  le  Canada,  prononcés  au  Comité 
France-Amérique  par  M.  Gabriel  Hanotaux,  de  l'Académie  française,  l'Hon.  T.  Ghase- 
Casgraln,  ministre  des  Postes  du  Canada,  et  M.  Albert  Métin,  ministre  du  Travail.  — 
Cette  livraison  contient  encore  les  portraits  des  Canadiens  promoteurs  du  mouvement 
charitable  en  l'honneur  de  la  France,  une  chronique,  etc.  etc. 


Le  numéro  :   prix  :    2  fr.  50.    —    Numéro  spécimen  gratuit 

.\bonnement  annuel  :    France,   Alsace-Lorraine    et    Colonies  :    24  francs. 

.Amérique  :     25  francs     —     Autres  pays  étrangers  .•     26  francs 


Le  Comité  France-Amérique,  21,  rue  Cassette.  Pans,  sera  reconnaissant  de  l'envoi 
d'un  numéro  justificatif 
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REVUE    MENSUELLE    DU    COMITE     PRANCE-AMERIQUB 


En   l'honneur 

du    Canada 


La  guerre  actuelle  aura  efficacement  contribué  à  resserrer  les  liens  qui 
unissent  la  France  au  Canada.  Il  y  a  un  quart  de  siècle  seulement,  les  rap- 
ports entre  les  deux  pays  en  étaient  à  peu  près  au  même  point  qu'au  lende- 
main de  la  séparation.  On  peut  dire  que  la  conclusion  du  traité  commercial 
direct  de  1895,  négocié  par  M.  Gabriel  Hanotaux  avec  Sir  Tupper,  a  marqué 
la  reprise  des  relations  normales  entre  le  Dominion  et  la  France,  et  Ventrée 
en  ligne  diplomatique  du  Canada  dans  les  grandes  affaires  internationales . 

Le  Comité  France-Amérique,  pour  sa  part,  a  travaillé  activement,  depuis  sa 
fondation,  au  rapprochement  des  deux  nations.  La  tâche,  du  reste,  était 
rendue  particulièrement  aisée  par  la  fidélité  au  souvenir  français  qui  subsiste 
dans  une  partie  importante  de  la  population  canadienne,  et  par  l'entente 
franco-anglaise  qui  eut  pour  effet  d'accroître  les  sympathies  des  Canadiens 
anglais  envers  la  France. 

Nous  souffrions,  avant  1914,  d'un  malentendu  :  les  Canadiens  français, 
notamment,  jugeaient  souvent  mal  le  «  vieux  pays  »,  terre  de  frivolité  et  de 
scepticisme.  La  lecture  des  journaux  canadiens  montre  que  la  guerre  a  heu- 
reusement ruiné  ce  préjugé.  En  effet,  la  presse,  tant  de  l'Est  que  de  l'Ouest, 
a  été  unanime  à  rendre  hommage  aux  vertus  de  fierté,  de  générosité  et  de 
force  d'âme  que  la  France,  une  fois  de  plus,  a  manifestées  dans  l'épreuve  ;  la 
vaillance  de  ses  fils,  la  grandeur  de  son  sacrifice  ont  profondément  touché 
le  peuple  canadien.  Suivant  la  parole  de  l'IIon.  Juge  Brodeur  :  «  Ils  ont  eu 
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la  satisfaction  de  voir  dans  tout  son  épanouissement  le  caractère  véritable, 
désintéressé  et  héroïque,  de  la  France.  » 

Le  Dominion  a  voulu  participer  à  la  guerre  :  il  l'a  fait  avec  une  belle  déci- 
sion. Nos  lecteurs  trouveront  dans  le  présent  numéro  un  article  sur  l'effort 
militaire  canadien,  qui  rend  pleinement  justice  à  la  valeur  et  au  courage 
des  volontaires  qui  sont  venus,  sur  noire  sol,  lutter  pour  une  cause  de  justice 
et  de  liberté. 

On  connaît  tout  le  dévouement  des  Canadiens  anglaise  à  la  cause  des  A/ liés. 
On  sait  également  la  part  active  prise  par  M.  le  sénateur  Dandurand,  prési- 
dent du  Com?7e  France-Amérique  de  Montréal,  et  par  le  colonel  Mignault  dans 
l'œuvre  du  recrutement  des  volontaires  canadiens  français.  Grâce  à  leurs 
efforts  combinés,  le  chiffre  des  engagements,  dans  la  province  de  Québec,  s'est 
rapidement  élevé,  et  une  nouvelle  brigade  de  Canadiens  français,  déjà  nom- 
breu.T  sur  notre  front,  sera  bientôt  prête  à  venir  combattre. 

On  n'ignore  pas,  d'autre  part,  les  services  rendus  à  nos  blessés  par  le 
corps  médical  de  l'armée  canadienne,  qui  a  créé,  pour  les  recevoir,  et  qui 
entretient  plusieurs  vastes  hôpitaux  admirablement  aménagés.  Et  c'est  par 
milliers  que  les  caisses  de  matériel  sanitaire  ont  été  expédiées  à  nos  hôpitaux 
par  la  Croix-Rouge  canadienne. 

Le  Comité  France-Amérique  a  tenu  à  rendre  un  public  hommage\à  tous  ces 
généreux  bienfaiteurs,  en  offrant,  en  leur  honneur,  il  y  a  quelque  temps,  un 
diner  dont  on  lira  le  compte  rendu  in  extenso  dans  le  prochain  numéro  de 
France-Canada. 

Au  Canada  même,  un  magnifique  élan  de  générosité  en  faveur  de  nos  popu- 
lations éprouvées  s'est  propagé,  depuis  le  début  de  la  guerre,  à  travers  tout 
le  pays.  Ce  mouvement ,  comme  il  était  naturel,  a  pris  naissance  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  où.  vivent  près  de  deux  millions  de  Canadiens  français.  Dès 
le  mois  de  septembre  1914,  répondant  à  un  appel  de  M.  Gabriel  Hanotaux, 
M.  le  sénateur  Dandurand  demandait  aux  Canadiens  de  venir  en  aide  à  la 
France  envahie  et,  bientôt,  TAide  à  la  France,  section  féminine  de  France- 
Amérique,  se  créait  à  Montréal  et  à  Québec. 

Des  comités  se  formèrent  également  dans  divers  centres  de  la  Province,  sous 
la  présidence  d'hommes  actifs  et  dévoués  :  M.  J.  E.  Prévost,  à  Saint-Jérôme; 
M.  Samuel  Casavant,  à  Saint-Hyacinthe  ;  l'Hon.  Juge  Robidoux,  dans  le  comté 
des  Deux-Montagnes  ;  M.  H.  A.  Portier,  député,  dans  les  comtés  de  Wright  et 
Labelle;  le  regretté  D'  Charles  A.  Dubé,  dans  les  comtés  de  Ville-Marie  et  de 
Féaviscamingue,  etc.  etc. 
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On  trouvera  exposés,  dans  les  articles  de  M,  Elouard  Montpetit,  secrétaire 
oénéral  du  Comité  France-Amérique  de  Montréal,  et  de  M.  Ferdinand  Roy, 
président  du  Comité  de  Québec,  que  nous  publions  dans  ce  numéro,  l'œuvre 
accomplie  et  les  magnifiques  résultats  obtenus  par  ces  diverses  organisations 
et,  notamment,  par  Z'Aide  à  la  France.  On  verra  qu  elles  ont  recueilli,  au 
cours  des  deux  premières  années  de  guerre,  près  fZe  300.000 /}'a«c5  et  expédié 
3.000  caisses  contenant  près  de  600.000  pièces  de  vêtements,  pour  la  plupart 
neufs.  Ces  sommes  et  ces  dons  en  nature  ont  été  transmis  au  Comité  France- 
Amérique  de  Paris,  qui  a  chargé  le  Secours  national  de  leur  distribution. 

Mais  ces  chiffres,  si  imposants  soient-ils,  ne  peuvent  pas  rendre  la  sponta- 
néité et  l'unanimité  qui  donnèrent  à  cette  manifestation  de  la  charité  cana- 
dienne un  caractère  particulièrement  émouvant.  Il  faut  avoir  eu  sous  les  yeux 
les  listes  des  donateurs  pour  se  rendre  compte  à  quel  point  fut  populaire  la 
souscription  ouverte  par  France-Amérique  dans  la  province  de  Québec.  On 
sent  alors  nettement  qu'au  récit  des  souffrances  endurées  par  tant  de  familles 
françaises,  que  l'invasion  a  chassées  de  leur  pays  ou  que  le  départ  de  leur 
chef  a  laissées  dans  le  besoin,  les  cœurs  se  sont  émus  et  chacun,  dans  la 
mesure  de  ses  ressources,  a  voulu  apporter  sa  contribution  au  soulagement 
de  tant  de  misères. 

A  côté  de  sommes  importantes,  c'est  par  milliers  que  l'on  compte  les  petites 
souscriptions  des  bourses  modestes.  Ce  fut  entre  tous  une  rivalité  du  meilleur 
alûi,  et  bien  rares  sont  les  conseils  municipaux,  les  paroisses,  les  écoles, 
les  associations  diverses  qui  n'' apportèrent  pas  leur  concours  à  cette  œuvre 
charitable,  en  instituant  des  collectes,  en  donnant  des  concerts  ou  des  confé- 
rences, en  organisant  des  ventes,  et  de  tant  d'autres  façons. 

Nous  publierons,  dans  le  prochain  numéro  de  France-Amérique,  les  noms 
de  tous  les  souscripteurs.  La  longueur  de  ces  listes  ne  saurait,  en  effet,  lasser 
la  patience  du  lecteur  :  il  sera  touché,  au  contraire,  de  voir,  à  côté  de  noms 
éminents,  tant  d'humbles  bienfaiteurs  de  notre  pays.  Pour  pouvoir  donner 
davantage,  leur  bonté  a  revêtu  mille  formes  ingénieuses,  et,  s'il  est  vrai  que 
«  la  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne  »,  celle  des  Canadiens 
est  particulièrement  délicate.  Ils  n^ont  pas  voulu  que  leur  charité  fût  froide 
et  impersonnelle,  et  ils  ont  su  trouver  mille  petits  traits  charmants  qui  nous 
inspirent  une  gratitude  attendrie.  C'est  ainsi  que,  sur  chaque  paquet  destiné 
à  une  famille  française,  étaient  inscrits,  avec  quelques  mots  de  sympathie, 
le  nom  et  l'adresse  de  la  famille  canadienne  qui  l'avait  préparc.  De  nom- 
breuses lettres  de  remerciement  ont  montré  combien  l'on  avait  été  touché  de 
cette  attention. 

Le  Consul  général  de  France  à  Montréal,  M.  B.C.  Bonin,  n''a,  du  reste,  pas 
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manqué  de  faire  connaître  en  France,  avec  son  autorité,  les  services  rendus 
par  les  œuvres  canadiennes  de  secours  en  faveur  de  notre  pays.  «  On  ne  sau- 
rait prétendre,  a-t-il  dit,  à  signaler  tous  les  concours  qui  nous  ont  été  assurés 
ou  offerts.  Il  faudrait  rapporter  aussi  toutes  les  paroles  prononcées,  toutes 
les  lettres  envoyées,  par  lesquelles  les  Canadiens  ont  exprimé,  en  nous  présen- 
tant leurs  dons,  leur  désir  de  venir  en  aide  à  la  France  aimée  et  leurs  senti- 
ments pour  elle.  La  presse,  et  spécialement  les  grands  journaux  de  langue 
française  de  Montréal,  a  apporté  à  ce  mouvement  un  concours  aussi  large 
que  désintéressé,  —  et  il  y  a  tant  de  détails  touchants  que  Von  voudrait  pou- 
voir citer  !  Si  Von  considère  que,  pendant  la  guerre  delSlO-iHli,  la  sous- 
cription ouverte  au  Canada  pour  nos  compatriotes  avait  produit  en  tout 
g  12.000,  ce  qui  était  alors  considéré  comme  un  très  beau  résultat,  on  peut 
Juger,  par  ce  qui  a  été  fait  depuis  le  début  des  hostilités  actuelles,  de  la  place 
aujourd'hui  si  grande  que  la  France  occupe  encore  au  cœur  des  Canadiens.  » 

Dans  la  capitale  du  Dominion,  à  Ottawa,  ce  mouvement  charitable  ne  fut 
ni  moins  spontané,  ni  moins  efficace.  Ln  Comité  s'y  est,  en  effet,  aussitôt 
formé,  sous  le  haut  patronage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Connaught,  Gouverneur 
général  du  Canada,  et  la  présidence  de  VHon.  Juge  Brodeur,  de  la  Cour 
Suprême,  et  on  verra,  par  Ve.vposé  que  nous  publions  dans  le  présent  numéro, 
avec  quelle  générosité  la  société  d'Ottawa  répondit  à  Vappel  qui  lui  était 
adressé. 

On  se  tromperait  gravement,  toutefois,  si  on  pouvait  penser  que  cet  admi- 
rable élan  de  charité  s'est  borné  aux  Canadiens  français.  En  réalité,  il 
s'étendit  bientôt  au.v  populations  des  provinces  anglaises.  A  mesure  que  le 
caractère  de  cette  guerre  et  le  rôle  joué  par  la  France  s'affirmaient  plus  clai- 
rement, les  sympathies  pour  notre  pays,  défenseur  delà  civilisation  contre  la 
barbarie  renaissante,  sont  devenues  plus  vives  et  plus  agissantes.  C'est  dans 
ce  sentiment  d'admiration  et  de  gratitude  qu'il  faut  chercher  V origine  des 
œuvres  admirables  qui  se  sont  créées  chez  les  Canadiens  anglais  pour  venir 
en  aide  à  la  France.  A  Toronto  et  à  Ilamilton,  notamment,  les  institutions 
charitables  ont  trouvé  des  concours  particulièrement  dévoués  et  se  sont  déve- 
loppées très  rapidement.  Entre  autres  initiatives,  signalons  dès  maintenant 
que,  dans  la  première  de  ces  villes,  a  été  organisée,  le  M  juillet  dernier,  une 
«  Journée  du  Drapeau  français  »,  qui  eut  le  plus  grand  succès. 

Afin  de  donnera  l'exposé  des  résultats  considérables  obtenus  par  les  Comités 
de  Toronto  et  de  Harailton,  ainsi  que  par  ceux,  plus  récemment  fondés,  de  Win- 
nipeg,  St-Catherine,  Halifax,  etc.,  toute  l'ampleur  qu'ils  méritent,  nous  consacre- 
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rons  à  l'action  de  ces  comités  le  prochain  numéro  de  FRANCE-CANADA,  et  nous 
prions  nos  lecteurs  de  bien  vouloir  s'y  référer. 

Nous  nous  reprocherions,  cependant,  de  ne  pas  souligner  ici  un  des  traits 
les  plus  remarquables  de  ce  grand  efjort  charitable  qui  a  porté  le  Canada 
vers  la  France.  Nous  voulons  dire  :  le  rôle  particulièrement  actif  qu  y  ont 
joué  les  dames  canadiennes.  Tant  dans  les  provinces  françaises  que  dans  les 
provinces  anglaises,  on  les  trouve  à  la  tête  de  la  plupart  des  œuvres,  où  leur 
bonté  se  montre  infatigable. 

A  Montréal,  Mme  R.  Thibaudeau,  en  signant  le  premier  appel  de  TAide  à 
la  France,  que  toute  la  presse  canadienne  française  a  publié  et  que  nous 
reproduisons  dans  le  présent  numéro,  ouvrit  la  campagne  de  dons  en 
nature  dans  la  province  de  Québec.  A  Québec  même,  Mme  A.-B.  Déluge  pré- 
side /'Aide  à  la  France.  A  Ottawa,  Mme  E.-P.  Blondin  a  constitué  un  comité 
féminin  très  actif.  A  Toronto,  Hamilton,  Winnipeg  et  dans  les  autres  villes,  ce 
sont,  comme  nous  le  dirons  dans  notre  prochain  numéro,  des  dames  cana- 
diennes qui  consacrent  aux  œuvres  le  meilleur  de  leur  temps  et  de  leurs  efforts. 

Les  œuvres  de  secours  aux  familles  des  mobilisés  français  du  Canada  ont 
également  bénéficié  de  leur  zèle  charitable,  comme  le  montre  le  rapport,  qu'on 
lira  plus  loin,  de  la  section  française  du  Comité  des  Dames  visiteuses,  que 
préside  avec  tant  de  dévouement  Mme  E.-C.  Bonin,  femme  du  Consul  géné- 
ral de  France. 

On  voit  ainsi  que  la  guerre  a  rendu  plus  directs  et  plus  intimes  les  rap- 
ports entre  la  France  et  le  Canada.  Leur  sympathie  mutuelle  est  en  voie  de 
devenir  une  véritable  communauté  de  sentiments  et  d'intérêts.  L'examen  des 
conditions  économiques  montre,  en  effet,  que  chacun  des  deux  pays  trouvera 
dans  Vautre,  après  la  guerre,  un  champ  d'action  particulièrement  favorable. 
Grâce  à  ce  rapprochement  plus  efficace.  Von  verra  grandir  au  Canada, 
par  le  contact  des  deux  races,  anglaise  et  française,  une  civilisation  origi- 
nale, mariant  la  finesse  à  la  vigueur. 

Dès  1912,  Sir  Lomer  Gouin,  premier  ministre  de  la  Province  de  Québec, 
s' adressant  à  M.  Gabriel  Hanotau.x,  prononçait  ces  paroles  :  «  Grâce  à  votre 
féconde  Association,  la  sève  française,  qui  nous  a  manqué  pendant  plus 
d'un  siècle,  viendra  désormais  jusqu'à  nous.  »  Et  ce  sera  vraiment  une  des 
fiertés  du  ComitéFTance-Kmérique  que  d'avoir  contribué  à  apporter  au  Canada 
l'amitié  française. 

Le  Comité. 
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En    l'honneur   des 

Ministres    canadiens  ^'\ 

Discours   de   M.  Gabriel  Hanotaux, 

de  l'Académie  française,  président  du  Comité  France-Amérique. 


Mesuames,  Messieurs, 

C'est  un  grand  honneur  pour  le  Comité  France-Amérique  de  vous  recevoir  à, 
sa  table  et  de  vous  exprimer  la  fidélité  de  nos  sentiments  envers  nos  amis  cana- 
diens, la  gratitude  de  la  France  à  l'égard  du  gouvernement  et  de  la  démocratie 
du  Dominion. 

M.  le  Président  du  Conseil,  retenu  par  d'autres  devoirs,  n'ayant  pu  se  rendre 
parmi  nous,  il  appartiendra  à  deux  des  membres  du  Gouvernement  français, 
M.  Métin,  ministre  du  Travail,  expert  aux  choses  de  l'Angleterre  et  du  Canada, 
M.  Justin  Godart,  sous-secrétaire  d'Ktat  au  Service  de  santé,  d'exprimer  les 
senliûicnts  de  la  France  pour  les  grands  alliés  et  amis  qui  sont  aujourd'hui 
parmi  nous. 

Permettez-moi  seulement  de  vous  dire,  Messieurs  et  chers  amis  du  Canada, 
de  quel  cœur  nous  vous  recevons,  nous  qui  avons  été  reçus  par  vous  avec  tant 
de  cordialité  lors  du  voyage  de  la  mission  Champlain  dans  votre  beau  pays 
auquel  nous  attachent  tant  de  souvenirs. 

Ces  souvenirs  se  sont  trouvés  soudain  élevés  jusqu'à  la  iraternité  d'armes 
par  l'appel  le  plus  magnifique  et  la  réponse  la  plus  héroïque  que  l'histoire  ait 
entendus.  Le  Canada  était  la  terre  désignée  pour  l'expérience  décisive  de 
l'Entente  cordiale,  puisque  les  deux  races  y  vivent  côte  à  côte,  qu'elles  y  pros- 
pèrent sous  le  même  drapeau  avec  le  même  culte  du  même  idéal.  Mais  qui  eût 

(1)  La  section  France-Can  ida  du  Comité  France- Amérique  a  donué,  il  y  a  queli|ue  temps,  un  diaer 
en  riionaeur  du  Canada,  sous  la  présidence  de  M.  Gabriel  Hanotaux.  EUe  recevait  coiiirae  liâtes 
Sir  George  Foster,  ministre  du  Commerce,  et  l'Hon.  T.  Cliase-Casgrain,  ministre  des  Postes  du  Gouver- 
nement fédéral  canadien.  Le  Gouvernement  français  était  représenté  par  deux  de  ses  membres,  et  un  grand 
nombre  de  personnalités  canadiennes  et  françaises  assistaient  à  cette  réunion.  On  trouvera  plus  loin  le 
texte  des  allocutions  prononcées  par  l'Hon.  T.  Chase-Casgrain  et  M.  Albert  Métin,  ministre  du  Tr.Tvail,  et 
nous  publierons  dans  le  prochain  numéro  de  France-Canada  le  compte  rendu  inlextenso  de  cediner,  ainsi 
que  les  discours  de  Sir  George  Foster,  du  colonel  Mignault,  commandant  l'hôpital  militaire  canadien  de 
Saint-Cloud,  et  de  M.  Justin  Godart,  sous-secrétaire  d'Etat  au  Service  de  santé. 
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pensé  qu'elles  reviendraient  ^ensemble  combattre  fraternellement  sur  cette 
vieille  terre  de  France,  qui  vit  partir  les  soldats  de  Guillaume  le  Conquérant  et 
les  compagnons  de  Champlain?  Si  loin  que  nous  remontions  vers  nos  origines, 
nous  sommes  frères  :  malgré  les  dissentiments  qui  nous  ont  parfois  séparés, 
nous  nous  retrouvons  dans  les  grandes  circonstances,  quand  il  faut  lutter  pour 
la  cause  trois  fois  sacrée  de  la  liberté,  de  l'indépendance  des  peuples  et  de  la 
civilisation.  {Applaudissements.) 

Ces  beaux  souvenirs,  comment  ne  les  évoquerions-nous  pas  dans  cette 
semaine  qui  a  vu,  à  Ypres,  le  glorieux  exploit  des  soldats  canadiens  combattant 
au  milieu  de  l'armée  britannique  et  chassant  l'ennemi  des  tranchées  dont  il  se 
croyait  maître?  A  l'heure  actuelle,  plus  de  400.000  volontaires  ont  été  enrôlés 
au  Canada,  120.000  combattent  en  France.  Mesdames  et  Messieurs,  nous  saluons 
le  gouvernement  canadien,  le  peuple  canadien,  l'armée  des  volontaires  cana- 
diens, et  nous  portons  un  toast  en  l'honneur  de  S.  M.  le  roi  George  dont  la 
ferme  et  noble  figure  préside,  en  ces  jours  de  lutte  et  de  gloire,  aux  destinées 
de  tout  l'empire  britannique.  {Applaudissements. ) 

Mesdames  et  Messieurs,  d'autres  gratitudes  plus  particulières  nous  réunissent 
ici  aujourd'hui.  Je  les  énumérerai  rapidement. 

Deux  membres  du  Gouvernement  canadien,  sir  George  Poster,  ministre  du 
Commerce,  et  l'honorable  M.  Casgrain,  ministre  des  Postes,  sont  parmi  nous. 
Ils  sont  venus  avec  leurs  collègues  pour  jeter  les  bases  des  grandes  ententes 
internationales  qui  prépareront  la  victoire  économique  après  la  victoire  mili- 
taire. Quelle  tâche  plus  haute?  Il  s'agit  d'organiser  la  paix  par  le  travail  et  pour 
la  justice.  Il  s'agit  d'écarter  des  voies  de  l'avenir  les  obstacles  et  les  pièges 
qu'une  exploitation  pleine  de  ruses  et  d'iniquité  avait  préparés.  Enfin,  nous 
allons  jouer //'«/ic/e»  en  mettant,  les  uns  et  les  autres,  cartes  sur  table.  L'expé- 
rience et  la  sagesse  des  peuples  plus  anciens  se  rapprochent  de  l'ingéniosité 
inventive  et  de  la  hardiesse  innovatrice  des  peuples  jeunes,  pour  dicter  ces  nou- 
velles formules  et  préparer  ces  futures  Tables  de  la  loi.  Messieurs  les  commis- 
saires canadiens.  Monsieur  le  ministre  Poster,  Monsieur  le  ministre  Casgrain, 
Monsieur  le  Président  de  la  délégation  Wood,  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Toronto,  Messieurs  les  commissaires  Ch.  Beaubien,  sénateur,  Dupré,  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  (Juébec,  Allen,  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Winnipeg,  nous  vous  souhaitons  un  prompt  et  heureux  succès  pour  la  grande 
œuvre  qu'avec  vos  collègues  des  puissances  alliées,  vous  avez  entreprise. 

Le  Canada,  dans  son  inépuisable  largesse,  a  voulu  toucher  la  France  par 
d'autres  œuvres  non  moins  belles  et  non  moins  durables;  ce  sont  celles  qui 
émanent  de  la  charité  et  du  dévouement  :  secours  aux  blessés,  secours  aux 
populations  éprouvées.  Nous  saluons  ici  les  principaux  initiateurs  de  ces  gêné- 
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reuses  libéralités  et  île  ces  belles  institutions.  M.  Philippe  Roy,  commissaire 
général  du  Canada  à  Paris  depuis  de  longues  années,  nous  a  appris  à  les  con- 
naître ;  c'est  grâce  à  lui  que  les  choses  ont  été  établies  rapidement  sur  un  pied 
de  simplicité  et  de  confiance  mutuelles  ;  il  me  permettra  de  le  rappeler  devant 
ses  compatriotes,  heureux,  je  non  doute  pas,  de  constater  de  quelles  sympa- 
thies leur  cher  commissaire  général  est  entouré  parmi  nous.  [Applaudissements.) 

On  vous  dira  tout  à  l'heure  les  services  rendus  à  la  France  par  le  corps 
médical  de  l'armée  canadienne,  dont  le  chef  est  M.  le  général  Jones  et  le  repré- 
sentant h  Paris  M.  le  colonel  Mignault.  Nous  comptons  aussi  parmi  nos  hôtes 
M.  le  colonel  Marshall,  président  du  Comité  exécutif  de  la  Croix-Rouge  cana- 
dienne, M.  le  colonel  Ilodgett,  M.  le  capitaine  Beaylock. 

Nos  blessés  savent  ce  qu'ils  doivent  à  ces  hommes  dévoués  et  aux  œuvres 
dont  ils  sont  les  directeurs  et  les  représentants,  et  qui  ont  créé  et  entretenu  la 
magnifique  formation  du  champ  de  courses  de  Saint-Cloud,  l'hôpital  n°  4  et 
l'hôpital  de  Laval.  L'honorable  secrétaire  d'Etat  au  Service  de  santé  voudra 
bien  les  remercier  au  nom  du  Gouvernement  français  et  de  l'armée  française; 
mais  comment  n'ajouterai-je  pas  encore  que,  ce  malin,  M.  le  colonel  Marshall 
m'a  annoncé  l'installation  d'un  nouvel  hôpital  canadien,  et  qu'il  m'a  remis,  en 
outre,  au  nom  de  la  Croix-Rouge  canadienne,  une  somme  de  320.000  francs 
pour  être  distribuée  entre  les  principales  œuvres  de  secours  français  :  Croix- 
Rouge,  Fédération  des  mutilés.  Œuvre  des  aveugles,  du  Réformé  n°2,  etc.,  etc. 
[Applaudissements .) 

Chaque  jour  nous  apporte  une  nouvelle  preuve  de  cette  volonté  du  bien 
venant  de  nos  amis  du  Canada;  et  vous  ne  vous  étonnerez  pas,  Mesdames  et 
Messieurs,  si  le  Comité  France-Amérique  a  saisi  l'occasion  qui  se  présentait 
d'exprimer  sa  reconnaissance  et  la  reconnaissance  de  la  France  pour  ces  magni- 
fiques libéralités  dont  il  a  été.  le  plus  souvent,  le  confident  et  l'intermédiaire, 
car  nous  ne  devons  pas  oublier,  Messieurs,  les  institutions  sans  nombre  qui  ne 
sont  pas  aujourd'hui  représentées  ici,  mais  qui,  là-bas,  sur  cette  terre  que  nos 
aïeux  appelaient  «  la  Nouvelle  France  »,  travaillent  pour  nous. 

C'est  pour  une  valeur  de  plusieurs  et  plusieurs  millions,  qu'en  argent  et  en 
objets,  les  dons  du  Canada  ont  passé  par  nos  mains.  Parmi  ces  objets  de  toutes 
sortes,  je  ferai  une  mention  particulière  de  24  automobiles  offertes  par  le 
Canada  au  Secours  National,  pour  la  distribution  de  l'argent  et  des  effets  dans 
les  départements  envahis;  je  mentionnerai  les  maisons-abris  démontables  dont 
l'exposition  va  s'ouvrir  incessamment  aux  Tuileries  et  qui  seront  offertes  aux 
populations  françaises  victimes  de  la  guerre  par  le  Gouvernement  canadien  e 
par  les  œuvres  de  charité. 

Les  œuvres  pour  le  secours  à  la  France  ne  se  comptent  pas  au  Canada.  Des 
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Comités  de  Secours  aux  blessés  de  France  se  sont  institués  à  Montréal,  Toronto, 
Québec,  Ottawa,  Sainte-Catherine,  Winnipeg,  etc.,  etc.  Une  section  féminine  a 
organisé,  dès  le  début  de  la  guerre,  sous  la  présidence  de  Mme  Thibaudeau,  le 
«  Comité  d'Aide  à  la  France  ».  A  Ottawa,  le  Comité  de  Secours  à  la  France 
s'est  fondé  sous  la  présidence  de  M.  Brodeur,  juge  à  la  Cour  suprême.  Une  expo- 
sition a  eu  lieu  en  présence  de  S.  A.  K.  la  princesse  Patricia  et  LL.  AA.  RR.  le  duc 
et  la  duchesse  de  Connaught. 

A  Toronto,  le  Comité  de  Secours  est  dirigé  par  sir  Glenholme  Falconbridge  et 
par  M.  John  Lyle.  Dans  l'Ontario,  à  Hamilton,  à  Sainte-Catherine,  M.  Lovering, 
Mme  II.  E.  Mac  Sloy  s'emploient  aux  mêmes  réalisations.  A  Winnipeg,  un 
Comité  vient  de  se  fonder  avec  Mme  Wood,  comme  présidente,  et  Mme  Wil- 
liams, comme  secrétaire. 

Excusez,  Mesdames  et  Messieurs,  ces  bien  sèches  énumérations  :  il  faudrait 
la  plus  fine  et  la  plus  délicate  éloquence  pour  qualifier  et  remercier  ces  œuvres 
qui  représentent,  dans  un  si  beau  et  si  vaste  pays,  les  diverses  manifestations 
de  la  Bonté. 

Mais  comment  ne  ferions-nous  pas  une  mention  toute  spéciale  de  nos  amis  du 
Comité  France-Amérique  au  Canada  :  le  Comité  de  ^lontréal,  présidé  par  le 
sénateur  Dandurand,  ancien  président  du  Sénat  fédéral,  le  Comité  de  Québec,  à 
la  tête  duquel  se  trouvent  M.  Ferdinand  Roy,  M.  le  D''  Vallée  et  Mme  Delàge, 
femme  du  président  de  l'Assemblée  législative.  Comment  ne  rappellerai-je  pas, 
enfin,  la  lettre,  trop  modeste  dans  sa  simplicité  de  notre  éminent  ami,  Sir  Lomer 
Gouin,  premier  ministre  de  la  Province  de  Québec,  quand  il  transmettait  au 
Comité  France-Amérique  une  première  somme  de  200.000  francs  et  qu'il  écri- 
vait :  «  Nous  avons  vivement  regretté,  mes  collègues  et  moi-même,  que  les  cir- 
constances ne  nous  aient  pas  permis  d'aider  plus  généreusement  les  veuves 
françaises  et  de  prouver  à  la  France  toute  l'admiration  quelle  nous  inspire.  » 
{^Applaudissements .) 

Et  comment  exprimerions-nous,  à  notre  tour.  Mesdames  et  Messieurs,  toute 
l'admiration  et  toute  la  reconnaissance  que  nous  inspirent  nos  chers  amis  et 
alliés  du  Canada?  Vous  êtes  venus  parmi  nous,  soldats  de  la  Croix-Rouge  et  de 
la  Charité,  comme  vos  compatriotes  sont  venus,  soldats  du  drapeau  et  de 
l'héroïsme.  Honneur  à  vous,  honneur  à  la  Démocratie  canadienne,  honneur  à 
la  paix  féconde  qui  suivra  notre  victoire  commune  ;  honneur  à  l'amitié  qui  unit 
et  unira  indissolublement  nos  deux  patries,  la  France  et  l'Angleterre!  [Vifs 
applaudissements .) 
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Les  œuvres  de  secours 

pour  la   France  à  Montréal. 


Dès  I9  début  des  hostilités,  le  Canada  s'est  porté  au  seconrs  de  la  France,  soit  en 
participant  à  la  guerre  à  litre  de  pays  allié,  par  l'envoi  de  ses  soldats  s«r  les  champs 
de  bataille,  soit  en  organisant  des  œuvres  pour  venir  en  aide  aux  blessés,  aux  réfu- 
giés et  aux  familles  de  mobilisés  français.  Nous  verrons  que  parmi  ces  œuvree,  qui 
seules  nous  intéressent  pour  le  moment,  plusieurs  ont  été  fondées  par  des  institu- 
tions franco-canadiennes,  telles  que  le  Comité  france-Amérique,  VUnion  nationale 
française,  etc. 

Nous  pouvons  grouper  de  la  façon  suivante  ces  initiatives  diverses  :  1°  le  Comité 
France- Amérique  et  VAide  à  la  France;  2°  le  Fonds  patriotique  et  le  Comité  franco- 
belge  ;  3°  l'Union  nationale  française  ;  4°  l'Aide  au  Drapeau  ;  5°  l'Aide  au  Soldat  ; 
6"  la  Pensée  française  ;  7°  Tkc  South  of  France  Relief  Association  ;  8°  la  Croix-Rouge 
canadienne  ;  0"  l'Hôpital  des  municipalités  canadiennes  ;  10°  les  œuvres  diverses. 


I.  —  Le  Comité  France-Amérique  et  l'Aide  à  la  France. 

Fondé  quelques  années  avant  la  guerre,  pour  resserrer  les  liens  qui  unissaient 
déjà  la  France  et  les  nations  américaines,  le  Comité  France-Amérique  n'eut  qu'à 
poursuivre  avec  plus  d'énergie  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise  en  temps  de  paix  et  dont 
les  conséquences,  déjà  appréciables,  devaient  servir  heureusement  la  cause  des  Alliés. 
Il  participa  à  plusieurs  mouvements,  soit  eny  aidant,  soit  en-les  suscitant  lui-même. 
Son  action,  qui  fut  multiple,  peut  se  résumer  de  la  façon  suivante  : 

I.  Secours  aux  familles  des  mobilisés  franç.us.  —  Au  commencement  de  la  guerre, 
plusieurs  Français  et  Canadiens  se  préoccupèrent  du  sort  qui  serait  fait  aux  familles 
des  soldats  partis  sous  les  drapeaux.  Une  souscription  de  $  10.000  fut  ouverte  par 
l'Union  nationale  française,  pour  venir  en  aide  aux  femmes  et  aux  enfants  des  mobi- 
lisés ;  mais  on  ne  tarda  pas  à  se  rendre  compte  qu'il  fallait  faire  davantage.  Le 
Comité  France- Amérique,  par  l'entremise  de  son  président,  proposa  de  constituer  un 
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fonds  commun  pour  assister  toutes  les  familles  des  soldats,  sans  distinction  de 
nationalité.  Cette  idée  de  concentrer  les  secours  fut  agréée.  Bientôt  après,  le  fonds 
'patriotique  était  constitué  officiellement. 

n.  Secours  a  la  Belgique.  —  Le  malheur  qui  frappait  la  Belgique  tidèle  avait 
suscité  d'universelles  sympathies.  Le  Comité  France- Amérique  contribua  à  organiser 
l'œuvre  de  secours  aux  Belges,  en  priant  le  Premier  Ministre  de  la  Proyince  de 
Québec,  Sir  Lomer  Gouin,  d'instituer  un  fonds  spécial  auquel  contribueraient  les 
dififérentes  Provinces  du  Canada.  Ce  qui  fut  fait.  En  même  temps,  le  président  de 
France-Amérique  lançait  un  appel  à  la  population  canailitine,  à  laquelle  il  demandait 
de  venir  en  aide  à  la  Belgique  par  l'envoi  de  dons  en  nature.  Aussitôt,  le  Comité  de 
secours  belge  se  mit  à  l'œuvre,  et  le  plus  beau  succès  récompensa  ses  efforts. 

Ce  Comité  vient  de  noliser  un  sixième  navire,  le  Golhland,  qui  a  quitté  le  port  de 
Montréal  le  10  juin  1916,  pour  se  diriger  vers  la  Belgique.  A  cette  occasion,  le  séna- 
teur Dandurand,  président  du  Comité  France- Amérique,  prononça  les  paroles  sui- 
vantes : 

MoKsiEUR  LB  Consul, 

Au  premier  cri  de  détresse  que  fit  entendre  votre  pays,  vous  accouriez  à  Montréal,  afin  de  former  un  comité 
qui  viendrait  en  aide  à  la  Belgique.  Nous  nous  occupions  alors  de  réunir  des  fonds  pour  les  familles  de  nos 
soldats.  Vous  ne  demandiez  pas  grand'chose  :  SOO.OOO  irancs  tout  au  plus.  Le  Comité  France-Amérique 
fit  tout  de  suite  appel  à  Sir  Lomer  Gouin,  le  priant  de  prendre  la  tète  du  mouvement  et  de  s'adresf  er  au 
Gouvernement  fédéral  et  aux  chsfs  de  tous  les  Gouvernements  provinciaux.  Le  Premier  Ministre  de  la  Pro- 
vince n'hésita  pas  un  instant.  Il  se  rendit  compte  qu'il  appartenait  à  la  Province  française  de  Québec 
d'être  la  première  à  porter  secours  à  un  peuple  qui  est  en  grande  partie  de  la  famille  française.  Les  Pre- 
miers Ministres  répondirent  avec  enthousiasme  à  cet  appel.  Toute  la  population  du  pays  en  fit  autant  et, 
m&lf-'ré  les  charges  nombreuses  qui  pèsent  sur  tous  du  fait  de  la  guerre,  plus  de  deux  millions  de  dollars 
ont  été  réunis  pour  venir  en  aide  à  la  Belgique.  Cette  somme  n'indique  pas  le  total  de  ce  qu'a  fait  le  Canada 
pour  les  Bt'lges  affligés,  car  nous  avons  en  outre  pu  vêtir  des  milliers  de  réfugiés  belges  en  France,  grâce 
aux  dons  réunis  dans  notre  province  par  le  comité  féminin  de  Froîice-Amerique  :  VAide  à  la  France. 

in.  Souscription  nationale  en  faveur  de  la  France.  —  Comme  cela  s'était  fait  en 
1870,  le  Comité  France-Amérique  voulut  lancer  l'idée  d'une  souscription  nationale 
canadienne,  dont  les  sommes  seraient  remises  au  Comité  central  de  Paris,  pour  les 
familles  françaises  victimes  de  la  guerr»^,  notamment  celles  des  départements  envahis. 
Des  comités  furent  constitués  à  -Montréal,  Ottawa  et  Québec,  dans  les  comtés  de 
la  P.  Q.,  ainsi  que  dans  l'Ouest  (.Manitoba  et  Saskatchewam.  475.000  francs  furent 
-envoyés  à  Paris.  C'est  un  résultat,  si  l'on  tient  compte  des  demandes  réitérées  qui 
ont  été  faites,  à  maintes  repriees,  en  faveur  de  toutes  les  nations  alliées. 

IV.  L'Aide  a  la  France.  —  Uœ  section  féminime  du  Comité  France-Amérique  fut 
organisée,  qui  prit  le  nom  d'Aide  à  la  France.  Dirigée  avec  un  zèle  admirable  par 
Mme  R.  Thibaudeau,  elle  se  chargea  de  réunir  des  dons  en  nature.  Le  succès  dépassa 
ses  espérances.  De  partout  les  envois  affluèrent.  Sur  chaque  objet,  la  piété  cana- 
dienne avait  attaché  un  mot  de  sympathie  à  l'égard  de  la  France  éprouvée  et  résolue. 
2.523  caisses  furent  expédiées  à  Paris,  contenant  504.600  objets.  Le  coût  du 
transport  de  chaque  caisse  et  les  frais  de  manutention,  de  triage  et  de  classement 
s'élevèrent  à  4  fr.  33.  En  1916,  l'Aide  à  la  France  poursuivit  son  œuvre  de  secours. 
Plus  de  -200  caisses  furent  encore  expédiées,  ce  qui  porte  le  nombre  total  des  caisses 
à  2.723,  le  nombre  des  objets  à  344.600.  La  valeur  approximative  de  ces  envois  est 
de  $  290.000,  soit  1.430.000  francs. 
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V.  Don  du  Canada  a  la  France.  —  Pour  assurer  la  distribution  des  secours  dans  la 
France  envahie.  M.  Gabriel  Hanotaux  avait  demandé  au  comité  d'Ontario  (constitué  par 
les  soins  deM.Rochereau  de  laSablirre'ides  auto-camions.  M.  Rochereau  de  la  Sablière 
fit  part  de  ce  désir  au  Comité  de  Montréal  et,  grâce  à  l'action  immédiate  des  deux 
groupements,  24  automobiles  furent  expédiées  en  France  par  l'intermédiaire  des 
représentants  de  la  Compagnie  G'''  Transatlantique.  Sur  chacune  des  voitures,  le 
Comité  France- Amériiji'f!  de  Paris  fit  inscrire  ces  mots  :  «  Secours  national.  Don  du 
Canada  à  la  France.  » 

VI.  Maisons  dé.>iontables.  —  En  septembre  1915,  M.  Gabriel  Louis-Jaray,  directeur 
du  Comité  France-Amérique,  nous  soumit  l'idée  de  réunir  des  fonds  pour  l'expédition 
en  France  d'un  certain  nombre  de  maisons  démontables,  qui  seraient  mises  à  la  dis- 
position des  sinistrés  des  départements  envahis.  Il  semblait  que  nous  pourrions 
intéresser  le  commerce  de  bois  à  ce  mouvement.  Le  président  du  Comité  de  Montréal, 
après  en  avoir  conféré  avec  ses  collègues,  s'adressa  au  Gouvernement  fédéral  et  aux 
Gouvernements  provinciaux  plutôt  qu'au  public  canadien,  ce  dernier  étant  appelé 
à  fournir  des  millions  pour  de  nombreuses  œuvres  de  secours.  Les  démarches  ainsi 
faites  auprès  des  autorités  fédérales  et  provinciales  réussirent.  Sir  George  E.  Poster, 
ministre  du  Commerce,  réunit  les  représentants  des  Gouvernements  et  les  principaux 
marchands  de  bois  du  Canada,  qui  avaient  adhéré  avec  ensemble  au  projet  du  Comité. 
Plus  tard.  Sir  George  E  Poster  se  mit  en  relations  avec  le  Gouvernement  français  par 
l'entremise  du  commissaire  général  du  Canada  à  Paris,  l'Hon.  M.  Philippe  Roy,  et  du 
Comité  France-Amérique,  afin  de  savoir  quel  type  de  maisons  on  désirerait  avoir  de 
préférence.  Quelques  spécimens  furent  en  même  temps  expédiés  à  Paris  pour  que  le 
Gouvernement  français  indiquât  sa  préférence.  Plusieurs  centaines  de  ces  maisons 
pourront  sans  doute  être  remises  à  la  France,  comme  don  du  Canada  aux  populations 
en  détresse  des  régions  envahies. 

VIL  Souscription  a  l'emprunt  français.  —  Dne  partie  de  l'emprunt  français  de 
4915  fut  lancée  sur  le  marché  canadien.  Le  Comité /^rance-^men^we,  par  l'entremise 
de  son  président,  s'aboucha  avec  les  grandes  institutions  financières  du  pays  pour  les 
inciter  à  souscrire  à  cette  émission.  Les  banques  canadiennes  achetèrent  pour  plu- 
sieurs millions  de  titres. 

VIII.  Recrutement.  —  Pour  assurer  le  recrutement  des  armées  canadiennes,  deux 
grands  comités  furent  constitués,  l'un  anglais,  l'autre  canadien-français.  Ce  dernier, 
le  Comité  de  la  Défense  civile,  a  pour  président  M.  le  sénateur  R.  Dandurand  et  a 
installé  ses  bureaux  au  Comité  France-Amérique  même,  d'où  rayonne  son  action. 

IX.  Initiatives  diverses.  —  a)  Constitution  de  comités  régionaux.  —  Pour  accomplir 
ces  œuvres  de  propagande  et  de  secours,  le  Comité  de  Montréal  a  dû  constituer  des 
comités  régionaux  à  Québec,  Ottawa,  St-Hyaclnthe,  Sl-Jérôme,  etc.  Il  a  trouvé  dans  ces 
divers  centres  français  d'admirables  dévouements. 

b)  Concerts.  —  Plusieurs  concerts  furent  organisés  sous  les  auspices  du  Comité 
France- Amérique ,  dans  le  but  de  grossir  les  souscriptions  du  fonds  de  secours.  A 
Saint-Jérôme,  plusieurs  soirées  françaises  eurent  lieu,  grâce  à  l'infatigable  dévoue- 
ment de  M.  Jules  Edouard  Prévost.  A  Montréal,  nous  devons   signaler  surtout  le 
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concert  organisé  par  Mme  Damien  Masson,  française  d'origine,  qui  a  prêté  le  concours 
de  son  beau  talent  à  tant  d  oeuvres  nationales.  Cette  fôte  rapporta  plusieurs  milliers 
de  francs. 

c)  Expéditions.  —  Le  Comité  France- Amérique  s'est  chargé  d'expédier  en  France  les 
dons  de  diverses  autres  sociétés  et  de  particuliers.  La  maison  Génin,  Trudeau  et  C"  se 
chargea  gracieusement  de  ces  envois. 

d)  Denrées.  —  Les  denrées  qui  parvenaient  au  Comité  ne  pouvaient  pas  être  expé- 
diées en  France.  Elles  furent  remises  à  {'Union  nationale  française,  par  les  soins  du 
Comité. 

II.  —  Le  Fonds  patriotique  canadien  et  le   Comité  franco-belge. 

Pour  subvenir  aux  besoins  des  familles  des  mobilisés  et  soldats,  un  Fonds  patrio- 
tique canadien  fut  consiitué  par  l'autorité  législative  fédérale.  Les  souscriptions  volon- 
taires, recueillies  dans  tout  le  pays,  s'élevèrent  à  neuf  millions  de  dollars,  soit  qua- 
rante-cinq millions  de  francs.  Sur  cette  somme  totale,  $  166.061  ont  été  versés  aux 
familles  des  soldats  français  soms  la  forme  d'allocations  mensuelles. 

Un  comité  spécial  :  le  Comité  franco-belge,  fut  chargé  de  distribuer  les  allocations, 
d'organiser  les  visites  faites  mensuellement  aux  familles,  la  distribution  des  secours 
et  dons  en  nature,  fasaistance  médicale  aux  femmes  et  aux  enfants,  les  rapatrie- 
ments, les  bureaux  de  placement.  Il  fut  jaidé  dans  sa  tâche  par  un  sous-comité  dit 
des  Dames  visiteuses.  On  trouvera  plus  loin  le  rapport,  arrêté  au  1"  mars  1916,  de  la 
section  française  de  ce  comité,  qui  a  pour  présidente  Mme  B.-C.  Bonin,  femme  du 
consul  général  de  France,  qui  a  consacré  à  ses  compatriotes  un  dévouement  infati- 
gable. 

III.  —  L'Union  nationale  française. 

L'Union  nationale  française  —  œuvre  franco-canadienne  —  a  été  créée  dans  le  but 
de  grouperles  efforts  charitables  de  la  colonie  française  de  Montréal  et  des  personnes 
de  nationalité  étrangère  qui  lui  sont  sympathiques,  en  vue  de  secourir  avec  la  plus 
grande  efficacité  possible  les  Français  qui  se  trouvent  dans  le  besoin. 

A  cet  effet,  et  dans  la  mesure  juslitiée  par  ses  ressources,  elle  entrelient  une  mai- 
son de  refuge,  distribue  des  secours  à  domicile,  rapatrie  gratuitement  les  indigents, 
pourvoit  à  l'inhumation  de  ses  membres.  C'est,  dit  fort  bien  M.  Brisset  des  Nos,  le  dis- 
tingué président  deVUnion,  une  «  œuvre  de  solidarité  française  i>. 

Pendant  la  guerre,  r^ju'û^  nationale  française  a  hospitalisé  les  mobilisés,  depuis 
leur  arrivée  à  Montréal  jusqu'à  leur  embarquement  pour  la  France,  accueilli  et 
secouru  les  Français  sans  fortune,  distribué  de  nombreux  secours  aux  familles  des 
mobilisés,  opéré  plusieurs  rapatriements.  Elle  a,  de  plus,  mis  généreusement  son 
spacieux  immeuble  de  la  rue  Viger  à  la  disposition  des  œuvres  de  secours,  telles  que 
le  Comité  franco-belge  et  le  sous-comité  des  Dames  visiteuses.  Elle  constitue  un  centre 
vivant  d'action  patriotique.  Elle  a,  avant  la  guerre,  dépensé  au  delà  de  $  4.0tJ0 
pour  les  rapatriements,  près  de  $  2.500  pour  frais  de  funérailles,  et  distribué  $  30.000 
aux  nécessiteux.  Depuis  la  guerre,  avec  les  $  10.000  qu'elle  a  reçus,  du  1"  août  1914 
au  1"  mars  1916,  elle  a  secouru  lit4  familles  et  hospitalisé  1.449  personnes,  qui  ont 
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séjourné  5.8i't  nuits  et  pris  18.822  repas.  Ajoutons,  pour  rendre  pleine  justice  à  son 
initiative,  qu'elle  avait  déjà  recueilli,  grâce  à  ses  intelligents  efforts,  une  première 
souscription  de  $  10.000  pour  venir  en  aide  aux  familles  des  mobilisés,  et  cela  dès  le 
début  de  la  guerre.  Plus  tard  cette  somme  fut  versée  au  Fonds  patriotique. 

IV.  —  L'Aide  au  Drapeau. 

Cette  œuvr»,  fondée  depuis  la  guerre,  a  réuni  «  des  travailleuses  dévouées  n'ayant 
qu'un  seul  et  unique  but  :  aider  au  succès  de  nos  armées  et  assurer  la  victoire  ».  Elle 
est  sous  ta  présidence  active  de  Mme  Gustave  Francq. 

,L'Aide  au  Drapeau  a  plus  opécialement  pour  but  de  fournir  aux  soldats  des  sous- 
vêtements  de  rechange.  L'œuvre  confectionne  des  trousseaux,  (jui  sont  ainsi  com- 
posés: une  chemise  de  flanelle,  un  chandail  de  laine  ou  de  coton,  un  caleçon  de  laine 
ou  de  coton,  une  ceinture  de  flanelle,  une  paire  de  chaussettes  ou  de  bas  de  laine, 
un  mouchoir  et  une  surprise  :  tabac,  chocolat,  pipe,  etc.  Les  trousseaux  terminés 
sont  soigneusement  emballés  et  expédiés  en  France,  où  ils  sont  reçus  et  distribués 
par  le  Ministère  belge  de  la  Guerre  et  IWutomobile  Club  de  France. 

L'Aide  au  JJrapnau  a  recueilli  .$  l.î)84,81,  avec  lesquels  elle  a  pu  confectionner  et 
expédier,  de  novembre  l'J14  à  mars  191G,  857  trousseaux  complets,  198  cache-nez, 
10  couvertures,  24  paires  de  mitaines,  2'i  paires  de  pantoulles,  08  manchettes,  soit, 
en  tout,  0.353  pièces  avec,  en  plus,  857  surprises  (cadeaux  divers). 

L'Aide  au  Drapeau  a  également  distribué  une  somme  de  S  28(3,94,  dont  $  100  à 
S.  M.  la  Reine  Elisabeth  de  Belgique,  pour  ses  œuvres,  $  100  à  l'Union  des  Femmes 
de  France,  $  iOO  à  l'OLuvre  de  secours  aux  blessés,  organisée  par  La  Presse,  journal 
quotidien. 

Les  dévouées  collaboratrices  de  VAide  au  Drapeau  ont  reçu  de  toutes  parts  les  plus 
beaux  témoignages  de  reconnaissance. 

V.  —  L'Aide  au  Soldat. 

Organisée  également  depuis  la  guerre  et  présidée  par  Mme  J.  Obalska,  l'œuvre  qui 
a  nom  VAide  au  Sol /al  a  pour  objet  de  procurer  des  vêtements  chauds  et  quelque 
confort  au  soldat  français.  L'ouvroir  qu'elle  a  orcranisé,  avec  la  collaboration  d'un 
certain  nombre  de  dames  canadiennes,  confectionne  des  objets  variés  qui  i-ont 
adressés  à  des  personnalités  françaises  :  Mme  la-  duchesse  douairière  d'IIzès, 
Mme  A.  Brisson,  M.  Maurice  Barrés,  M.  Pierre  Loti,  etc.,  ainsi  qu'à  des  hôpitaux.  Afin 
de  se  procurer  les  fonds  nécessaires,  le  Comité  de  l'œuvre  sollicite  des  souscriptions 
et  organise  des  réunions,  bridges,  concerts,  conférences,  etc. 

Au  cours  de  l'année  dernière,  une  trentaine  de  caisses  ont  été  expédiées  en  France, 
contenant  divers  articles  :  chaussettes  ^1.689  paires),  mouchoirs  (3.208),  chemises 
(989),  serviettes  (592),  mitaines  (516  paires  ,  caleçons  (336),  etc.,  au  total  11.043  pièces, 
sans  compter  des  quantités  importantes  de  laine  à  tricoter,  de  flanelle,  de  bandages 
légers,  et  des  jeux  (échecs,  jeux  de  cartes,  etc.),  du  tabac,  des  cigares,  du  thé,  du  cho- 
colat, etc.  :  tout  ce  que  la  vive  sympathie  agissante  des  membres  de  VAide  au  Soldat 
a  pu  réunir  pour  apporter  au  combattant  français  quelque  soulagement  et  la  conso- 
lation d'un  souvenir  ami. 
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VL  —  La  Pensée  française. 

Cette  œuvre  est  une  des  plus  intéressantes  que  le  mouvement  français  ait  pro- 
duites depuis  l'ouverture  des  hostilités.  Elle  adresse  aux  mères  canadiennes  un 
vibrant  appel  en  faveur  des  mères  françaises  éprouvées  par  la  guerre.  «  Des  armoires 
ancestrales,  dit  le  D'  Ovide  Norniandin,  plus  de  quatorze  mille  objets  furent  tirés, 
puis  soigneusement  mis  en  colis  et  expédiés  aux  mamans  de  France.  »  En  outre, 
l'œuvre  recueillit,  surtout  à  Montréal,  une  somme  de  .^^î  1.311,30  qui  fut  employée  à 
acheter  des  étoffes  pour  la  confection  de  différents  vêtements.  Les  étoffes  achetées 
ont  servi  à  confectionner  plus  de  6.000  robes  pour  enfants  de  quatre,  six  et  huit  ans, 
120  complets  pour  garçons,  200  couvertures  de  laine,  340  paires  de  chaussettes, 
130  bonnets  de  laine,  des  layettes,  chandails,  cache-nez,  etc. 

Signalons  deux  autres  initiatives  de  ce  comité,  que  dirige  le  D'  Norniandin  et  dont 
les  membres  ont  désiré  garder  l'anonymat  :  1"  l'envoi  de  quelques  «  souvenirs  » 
canadiens  qui  furent  remis  à  la  petite  Denise  Cartier  par  l'Hon.  Philippe  Roy,  com- 
missaire général  du  Canada,  au  nom  du  groupe  de  la  Pensée  française;  2°  l'œuvre  des 
marraines  des  prisonniers  de  guerre.  Vingt-cinq  dames  canadiennes,  émues  du  sort 
réservé  aux  prisonniers  français  en  Allemagne,  ont  accepté  de  correspondre  avec  ces 
soldats  malheureux  et  de  leur  apporter,  dans  la  captivité,  le  réconfort  d'une  amitié 
lointaine. 

VII.  —  South  of  France  Relief  Association. 

Constituée  en  mars  1915  par  Mme  W.  J.  B.  Drew  (à  Westmount,  près  de  Montréal), 
qui  est  née  en  France  et  dont  la  mère,  MmePhilipp  Riddett,  habite  Cannes  et  s'inté- 
resse, depuis  le  commencement  de  la  guerre,  aux  hôpitaux  de  la  Côte  d'Azur,  cette 
association  a  pour  but  d'expédier  à  ces  hôpitaux  le  plus  grand  nombre  possible 
d'articles  utiles;  de  pansement  et  autres.  Ses  recettes,  comme  celles  de  toutes  les 
œuvres  similaires,  proviennent  des  inépuisables  ressources  de  la  charité.  Elle  a 
recueilli  S  3.629,70.  Le  nombre  des  pièces  qu'elle  a  expédiées  aux  hôpitaux  français 
est  considérable.  Près  de  230  caisses  ont  été  dirigées  sur  le  midi  de  la  France,  conte- 
nant des  objets  dune  infinie  variété  :  chaussettes,  bandages,  pyjamas,  chemises, 
coussins,  serviettes,  draps,  couvertures,  vêtements  pour  enfants,  robes,  mouchoirs, 
chaussures,  etc.  Ajoutons  que  dix  dames  canadiennes,  parlant  le  français,  ont  quitté 
le  Canada  pour  aller  en  France  offrir  leurs  services  aux  hôpitaux  de  la  Côte  d'Azur. 


VIll.  —  Section  canadienne  française  de  la  Croix-Rouge. 

Dirigée  par  Mme  Madeleine  Huguenin,  la  section  canadienne-française  de  la  Croix- 
Rouge  n'a  pas  cessé  de  travailler  au  soulagement  des  nombreux  blessés  de  la  Grande 
Guerre.  «  Rappelons-nous,  disait  Mme  Huguenin,  s'adressant  aux  Canadiennes  fran- 
çaises, que  c'est  pour  nous  un  strict  devoir  d'humanité  de  travailler  à  adoucir  le  sort 
de  ceux  qui  souffrent,  et  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nous  désintéresser  de  la 
terrible  partie  qui  se  joue  sur  les  champs  de  bataille  de  l'Europe  et  d'où  le  monde 
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sortira  libre,  si  toutes  les  énergies  concourent  à  assurer  la  grande  victoire  tant 
espérée.  » 

Depuis  sa  fondation,  la  section  canadienne-française  de  la  Croix-Kouge  a  remis  au 
comité  central  de  Montréal  au  delà  de  200.000  articles  :  chemises  de  jour  et  de  nuit, 
pyjamas,  draps,  oreillers,  chemises  de  chirurgie,  tabliers,  chaussettes,  cravates  de 
laine,  mitaines,  pansements,  bandages,  etc.  Ces  pièces  ont  été  confectionnées  par  ses 
divers  groupes  de  couture.  Le  travail  est  fort  actif  et,  grâce  à  une  propagande  suivie, 
les  Montréalaises  s'intéressent  de  plus  en  plus  à  l'œuvre. 

La  section  de  Montréal  comprend  la  ville  et  la  grande  banlieue.  Dans  tous  les 
centres  de  quelque  importance  de  la  Province,  il  existe  des  comités  indépendants  qui 
travaillent  et  font  travailler.  De  sorte  que  l'on  peut  affirmer  qu'une  grande  partie  des 
travaux  effectués  dans  la  province  de  Québec  ont  été  accomplis  par  des  Canadiennes 
françaises,  très  fières  de  donner  leurs  soins  aux  soldats  de  France. 

Un  grand  nombre  d'hôpitaux  et  ambulances  français  ont  reçu  des  dons  de  la  Croix- 
Rouge.  La  distribution  en  a  été  faite  sous  la  direction  de  l'Hon.  M.  Roy,  qui  était  tout 
spécialement  désigné  par  ses  fonctions  et  son  infatigable  dévouement  pour  donner  à 
cette  œuvre  toute  l'attention  qu'elle  mérite.  Les  envois  de  la  section  canadienne-fran- 
çaise de  la  Croix-Rouge  canadienne  sont  dirigés  vers  la  France,  et  des  baraquements 
ont  été  construits.  Porte  Dauphine,  à  Paris,  où  ces  dons  sont  déposés. 

La  section  candienne-française  se  rattache  au  Comité  central  canadien  de  Toronto, 
et  l'œuvre  de  secours  aux  blessés  couvre  ainsi  tout  le  Canada. 

IX.  —  L'Hôpital  des  municipalités  Canadiennes. 

Le  26  septembre  1914  La  Presse,  quotidien  de  Montréal,  adressait  aux  maires  des 
municipalités  canadiennes-françaises  de  la  Province  de  Québec  une  lettre  pressante, 
dans  laquelle  elle  demandait  à  tous  les  conseils  municipaux  d'aider,  par  le  vote 
d'une  somme  relativement  peu  considérable,  à  l'organisation  d'un  Hôpital  canadien  à 
Paris.  Cet  appel  fut  entendu.  Une  somme  de  plus  de  230.000  francs  fut  recueillie,  et, 
le  12  octobre  1913,  les  municipalités  canadiennes  prenaient  possession  de  l'Hôpital 
militaire  n°  49,  pour  un  temps,  7,  rue  de  la  Chaise,  à  Paris. 

Mentionnons,  en  passant,  une  autre  initiative  du  même  quotidien  canadien 
français  :  l'Œuvre  du  Tabac  pour  les  soldats.  En  deux  expéditions,  MM.  Génin, 
Trudeau  et  C'%  agents  de  la  Compagnie  G"  Transatlantique,  se  chargeaient  de  faire 
parvenir  au  Havre  52  caisses,  d'une  valeur  approximative  de  63.000  francs,  et  conte- 
nant du  tabac,  des  cigares  et  des  cigarettes  que  le  public  avait  apportés  aux  gui- 
chets de  La  Presse. 

X.  —  Œuvres  diverses.  —  Conclusions. 

Il  faudrait  mentionner  encore  des  œuvres  comme  l'Alliance  française  qui  continua, 
sous  la  présidence  de  M.  Gonzalve  Desaulniers,  de  répandre  parmi  nos  populations 
l'amour  de  la  France,  et  qui  travailla  à  faire  apprécier  davantage  toute  la  beauté  de 
la  résistance  des  armées  de  la  République,  en  invitant  des  conférenciers  de  France, 
entre  autres  M.  Eugène  Brieux,  de  l'Académie  française,  à  venir  nous  raconter  les 
faits  de  la  grande  guerre  et  le  rôle  admirable  de  notre  ancienne  mère  patrie.  Ou 
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encore  des  institutions  comme  la  Chambre  de  commerce  française  de  Montréal,  qui, 
sous  l'active  direction  de  M.  J.  R.  Génin,  se  préoccupa  avant  tout  des  intérêts  écono- 
miques, cherchant  à  réveiller  les  énergies  et  à  susciter  en  France  un  mouvement 
qui  assurât  définitivement  la  suprématie  du  commerce  français  au  Canada. 

Est-ce  tout?  Non  pas.  Pour  donner  un  aperçu  complet  de  ce  que  le  Canada  a  fait 
pour  les  nations  alliées  et  pour  la  France,  il  faudrait  reprendre,  une  à  une,  les  initia- 
tives si  diverses  qu'il  a  su  mener  à  bien.  Nous  ne  saurions  faire  mieux,  pour  résumer 
son  action,  que  de  citer  ces  lignes  parues  dans  Parts-Midi  du  6  mai  1916  :  «  Rappe- 
lons brièvement  les  sommes  d'argent  recueillies  pour  des  œuvres  diverses  jusqu'à 
fin  novembre  1915  :  Fonds  patriotique  canadien  :  $  9.000.000;  Croi.x-Rouge  cana- 
dienne :  $  3.500.000;  Croix-Rouge  britannique  :  S  2.000.000;  Fonds  de  secours  pour 
la  Belgique  :  S  2.000.000;  souscription  pour  fournir  des  mitrailleuses  :  $  1.000.000; 
dons  divers  :  $  1.500.000.  En  outre,  le  Canada  a  envoyé  :  1.000.000  de  sacs  de  farine, 
500.000  boisseaux  d'avoine,  400.000  livres  de  café.  La  Nouvelle-Ecosse  se  proposait 
d'ûlïrir  100.800  tonnes  de  charbon  :  au  lieu  de  cela,  elle  vient  de  donner  $  100.000. 
L'Ile  du  Prince  Edouard  a  offert  encore  du  fromage  et  du  foin;  le  Saskatchewan  a 
envoyé  15.00  chevaux;  le  New  Brunswick,  100.000  sacs  de  pommes  de  terre  ;  le  Mani- 
toba,  50.000  sacs  de  farine;  la  Colombie  britannique,  25  000  boîtes  de  saumon. 

ce  Le  Canada  n'a  pas  oublié  les  blessés.  Le  Gouvernement  a  donné  £  20.000  pour 
organiser  et  installer  l'hôpital  connu  sous  le  nom  d'  «  Hospice  canadien  ».  Les 
femmes  du  Canada  ont  envoyé  £'  57.192  dont  20.000  furent  remises  au  Ministère  de  la 
Guerre  pour  les  hôpitaux  de  Itaslow.  L'Union  du  contingent  militaire  canadien  entre- 
tient un  lazaret  à  Shornclifl'e.  Le  Gouvernement  a  fait  don  d'une  somme  importante  à 
l'hôpital  anglo-russe.  La  Croix-Rouge  entretient  des  hôpitaux.  Le  Gouvernement  de  la 
Province  d'Ontario  a  créé  et  installé  un  grand  lazaret  à  Orpington  (Comté  de  Kent).  » 

Cet  article,  probablement  d'inspiration  anglaise^  passe  sous  silence  le  rôle  de  la 
province  de  Québec,  ancienne  province  française.  Elle  aussi  a  largement  contribué  par 
des  dons  en  nature  et  versé  des  centaines  de  milliers  de  dollars. 

Le  rapport  qu'on  vient  de  lire  indique  précisément  quelques-unes  des  œuvres 
d'assistance  et  de  sympathie  françaises  qui  se  sont  développées  dans  le  vieux  centre 
français  du  Dominion,  resté  fidèle  à  ses  origines,  et  qui  a  justifié  pleinement  sa 
noble  devise  :  «  Je  me  souviens  !  »  (1) 


£y^UtU^  c^^U?»^?^^ 


Secrétaire  général 
du  Comité  France-Amérique  de  Montréal. 

{\)  (N.  D.  L.  R.)  La  population  parisienne  a  pu  constater  par  elle-même  rexactitude  de  cette  devise  et 
•visitant,  il  y  a  quelques  mois,  l'exposition  de  maisons  canadiennes,  dont  l'idée,  comme  le  rappelle 
M.  Edouard  Montpetit,  a  été  suggérée  par  le  Comité  France-Amérique  de  Paris. 

En  effet,  le  magnifique  élan  de  la  générosité  canadienne  ne  paraît  pas  près  d'être  épuisé.  Par  delà  les 
souffrances  et  les  misères  de  la  guerre  actuelle,  le  Canada  se  prépare  dès  maintenant  à  nous  aider  dans 
l'œuvre  de  réparation  et  de  relèvement  des  ruines  accumulées  sur  notre  sol  par  l'invasion.  Des  pourparlers 
sont  actuellement  eu  cours,  entre  le  Gouvernement  canadien  et  des  organisations  diverses,  pour  envoyer 
en  France  un  certain  nombre  de  maisons-abris  démontables,  destinées  aux  villages  dévastés  de  nos  régions 
euvabies.  Au  mois  de  juin  dernier,  plvisieurs  modèles  de  ces  maisons,  construite  sur  des  types  différents, 
ont  étf  exposés  aux  Tuileries  ot  ont  vivement  intéresBé  les  nombreux  visiteurs. 
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L'œuvre  du  Comité  d'Ottawa. 


Le  Comité  d'Ottawa  s'eut  créé  sous  le  haut  patronage  de  S.  A.  R.  le  duc  de  Connauijht  et  le 
vice-patronage  de  sir  Robert  Dorden  et  du  Très  Uon.  \\'ilfrid  Laurier.  Le  président  d'honneur  est 
S.  G.  Mgr  Gauthier,  archevêque  d'Ottawa,  et  les  vice-présidents  d'honneur  :  le  Très  Hon.  Sir 
Charles  Fitzpatricli,  l'ilon.  C.-J.  Doherty,  Vllon.  Louis  Coderre,  l'Hon.  T.-C.  Casgrain,  l'Hon. 
P.-E.  Blondin,  l'iton.  Rodolphe  Lemieux,  l'Hon.  N.-A    Belœurl,  l'Hon.  W.-B.  Nantel. 

Le  comité  exécutif  est  ainsi  composé  :  Président,  l'Hon.  .Juge  L.-P.  Brodeur  'jvice-présidents, 
MM.  A.-D.  De  Celles  et  Emmanuel  Tiissc;  secrétaire,  M.  J.-L.-K.  Laflamme;  trésorier  :  M.  Ernest 
J.  Lemaire. 

L'éminent  président  du  Comité  exécutif,  l'Hon.  Juge  Brodeur,  a  bien  vonlu  nous  faire  les 
déclarations  suivantes. 

Déclarations  de  l'Hon.  Juge  Brodeur, 

de  la  Cour  suprême, 
Président  du  Comité  d'Ottawa. 

En  octobre  1914,  à  la  demande  de  l'Hon.  sénateur  Dandurand,  président  du  Comité 
France-Amérique  de  Montréal,  le  Comité  d'Ottawa  fut  fondé  sous  ma  présidence. 
D'éminentes  personnalités  canadiennes  vinrent  aussitôt  offrir  leur  appui  et  leurs 
bons  offices.  Un  comité  féminin  fut  également  constitué  sous  la  présidence  de 
Mme  P.-E.  Blondin,  et  réunit  les  dames  les  plus  distinguées  de  la  haute  société 
canadienne.  On  fit  des  appels  à  la  population  d'Ottawa,  et  des  lettres  circulaires 
furent  envoyées  à  tous  les  centres  français  de  la  Province  d'Ontario.  Les  bonnes 
volontés  affluèrent.  C'est  ainsi  qu'un  local  fut  généreusement  mis  à  la  disposition  du 
Comité  par  la  maison  A.  E.  Rea  et  C". 

Quarante  et  une  caisses  de  vêtements  et  effets  divers,  au  nombre  de  plusieurs  mil- 
liers, représentant  une  valeur  approximative  de  25.000  francs,  furent  expédiées  en 
France.  Ces  objets  avaient  été  confectionnés  presque  exclusivement  par  les  dames  du 
Comité  féminin,  qui  n'ont  cessé  de  montrer  un  zèle  infatigable.  En  réponse  à  la 
demande  du  Comité,  un  certain  nombre  de  caisses  furent  envoyées  directement  de 
divers  centres  d'Ontario  à  Montréal,  pour  être  expédiées  en  France. 

Sur  l'initiative  du  peintre  Jobson  Paradis,  d'Ottawa,  un  grand  nombre  d'artistes 
canadiens  offrirent  au  Comité  des  tableaux  dont  la  vente  eut  un  grand  succès.  S.  A.  R.  la 
princesse  Patricia  voulut  bien  s'associer  à  cette  manifestation  en  faisant  don  d'une 
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magnifique  toile  peinte  de  sa  main,  et  honorer  de  sa  présence,  en  compagnie  de 
LL.  AA.  RR.  le  due  et  la  duchesse  de  Connaugbt,  l'inauguration  de  l'Exposition  au  Châ- 
teau-Laurier. 

Là  encore,  on  accepta  des  concours  désintéressés  qui  s'offrirent  :  l'encadrement 
des  tableaux  fut  fait  à  titre  gracieux  par  les  maisons  Edward  et  Desrivières,  et  la 
dorure  par  la  maison  Duford,  si  bien  que  les  frais  s'élevèrent  à  la  somme  minime 
de  $  40,80  et  que  le  bénéfice  net  de  la  vente  atteignit  un  total  de  §  1.444. 

M.  E.-G.  Deville,  arpenteur-général  du  Canada,  obtint  des  autorités  françaises  le 
droit  de  faire  reproduire  des  cartes  de  l'Etat-Major,  montrant  en  détail  les  régions  de 
la  France  où  se  livrent  les  combats.  Ces  cartes,  distribuées  en  primes  aux  souscrip- 
teurs, en  augmentèrent  fortement  le  nombre. 

Le  Commandant  et  les  membres  de  la  Garde  Champlain,  ainsi  que  les  membres  de 
l'Association  catholique  de  la  Jeunesse  canadienne,  se  chargèrent  de  la  quête  à  domi- 
cile. 

Les  Dames  de  la  Paroisse  Sainte-Anne  et  les  membres  de  l'Institut  Canadien  fran- 
çais d'Ottawa  organisèrent  une  conférence  et  une  soirée  dramatique,  qui  ajoutèrent 
notablement  aux  recettes  du  Comité. 

Les  autorités  civiles  d'Ottawa  ont  tenu,  elles  aussi,  à  témoigner  de  leurs  sentiments 
à  l'égard  des  victimes  de  la  guerre  en  France,  en  votant  au  Comité  de  secours  une 
somme  de  S  5.000. 

Enfin,  les  frais  de  papeterie  et  d'impression  ayant  été  généreusement  couverts  par 
des  amis  du  Comité,  il  en  est  résulté  que  les  dépenses  ont  été  presque  nulles  et  n'ont 
aucunement  entamé  les  sommes  remises  au  Comité,  qui  se  sont  éle^•6es,  pour  une 
période  d'environ  six  mois,  se  terminant  en  juillet  1915,  à  $  9.031,  somme  qui  a  été 
remise  par  le  Comité  France-Amérique  au  Secours  national,  à  Paris. 

Ce  bref  exposé  montre  à  quel  point  l'appel  de  la  France,  qui  avait  été  transmis  au 
Canada  par  M.  Gabriel  Hanotaux,  président  du  Comité  France-Amérique,  acte  entendu 
par  la  population  de  la  capitale  du  Canada. 

Nous  sommes,  du  reste,  particulièrement  heureux  de  prouver  toute  notre  admiration 
à  la  France,  qui  a  soutenu  si  vaillamment  le  choc  de  l'invasion  allemande.  Les  Cana- 
diens français,  surtout,  ont  des  raisons  personnelles  de  répondre  à  cet  appel  et  de 
faire  profession  du  souvenir  qu'ils  gardent  au  cœur.  Ils  ont  la  satisfaction  de  voir, 
dans  tout  son  épanouissement,  le  caractère  véritable,  désintéressé  et  héroïque,  de  la 
nation  française. 


44  FRANCE-CANADA 


L'œuvre  du  Comité  de  Québec. 


On  trouvera  ci-aprcs  l'expose  dos  résultats  obtenus,  pendant  les  deux  premières  années  de 
guerre,  par  le  Comité  France-Amérique  de  Québec,  qui  a  pour  président  M.  Ferdinand  Roy,  sccré- 
taire  le  D'  A.  Vallée,  et  trésorier  M.  l'.-B.  Dumoulin,  et  par  sa  section  féminine  /'Aide  ii  la 
France,  ainsi  composée  :  présidente,  Mme  A.  B.  Deldije  ;  vice-présidente,  Mme  Il.-C.  Vallée;  secré- 
taire, Mlle  Lcfaivre  ;  trésorière,  Mme  A.  Pelland ;  membres  :  Mmes  E.  Leclerc,  H.  H.  de  f>aint- 
Victor,  1'.  .folicœur,  J.-M.  Bolduc,  0.  Leclerc,  A.  Lessard,  .J.  A.  Langlois,  J.  irosselin  et  A.  l'otvin. 

En  octobre  191-4,  l'appel  de  M.  Gabriel  Hanotaux  en  faveur  des  victimes  de  la 
guerre  nous  était  transmis  par  M.  le  sénateur  Dandurand,  président  du  Comité 
France- Amérique,  à  Montréal.  Une  assemblée  des  citoyens  de  Québec,  immédiatement 
convoquée  à  l'Hôtel  de  Ville,  y  constituait  le  Comité  de  Québec,  sous  la  présidence 
d'honneur  de  Sir  François  Laugelier,  Lieutenant-Gouverneur  de  la  Province,  de  Sir 
L.-A.  Jette,  ancien  Lieutenant  Gouverneur,  de  Sir  Lomer  Gouin,  Premier  Ministre,  et 
de  M.  N.  Drouin,  maire  de  Québec. 

Le  Comité  était  chargé  de  l'organisation  des  secours  à  obtenir  de  Québec  et  dos 
municipalités  d'alentour.  Il  commença  sans  délai  la  propagande  dans  nos  journaux 
de  la  ville  :  Le  Soleil,  V événement  et  l'Action  Sociale.  Le  concours  si  précieux  du 
clergé  nous  fut  assuré  par  1  adhésion  empressée  de  S.  E.  le  Cardinal  Bégin,  qui,  en 
même  temps  que  nous  adressions  notre  première  circulaire  aux  maires  de  nos  muni- 
cipalités, envoyait  à  tous  ses  curés,  pour  leur  demander  l'appui  à  notre  œuvre,  une 
lettre  qui  s'inspirait  de  notre  double  tradition  :  l'idéal  catholique  et  français. 

D'autre  part,  Mgr  A.-E.  Gosselin,  Recteur,  et  les  Prêtres  du  Séminaire  mettaient  à 
notre  disposition  les  locaux  nécessaires,  à  la  Faculté  de  médecine  pour  nos  bureaux, 
au  pavillon  central  de  l'Université  Laval  pour  nos  magasins,  qui  furent  bientôt  encom- 
brés par  des  caisses  de  dons  en  nature  expédiés  de  partout. 

Pour  surveiller  le  triage,  la  réfection  et  l'expédition  de  ces  vêtements,  nous 
priâmes  Mme  Delâge,  femme  du  président  de  la  Chambre  des  députés,  d'organiser 
un  Comité  de  Dames.  Cette  section  féminine  fit  de  son  côté  un  travail  de  propagande 
très  eflicace,  rendit  populaire  la  rubrique  Aide  à  la  France,  et  recueillit  des  fonds 
importants  pour  l'ouvroir  qu'elle  organisa  au  Palais  de  Justice. 

Nous  arrivions  tard.  Des  Comités  de  même  ordre  :  Fonds  Patriotique  Canadien, 
Croix-Rouge,  Secours  aux  Belges,  Secours  aux  femmes  de  soldats,  etc.,  sollicitaieHt 
depuis  longtemps  déjà  des  dons  en  nature  et  faisaient  la  quête,  en  s'adressant  à  tous 
indistinctement.  Nous,  nous  ne  faisions  appel  qu'aux  seuls  Canadiens  français,  et, 
privés  des  sommes  considérables  souscrites  ailleurs  par  les  riches  financiers  anglais, 
il  nous  fallait  travailler  à  rechercher,  à  grouper  le  plus  grand  nombre  possible  de 
collaborateurs  et  à  maintenir  en  haleine  les  bonnes  volontés.  Il  nous  a  fallu  suppléer 
par  le  nombre  à  la  modicité  forcée  des  sommes  souscrites,  et,  pour  cela,  aller  relancer 
à  domicile  ceux  que  la  presse  n'atteignait  point,  et  convaincre  ceux  que  figeait  dans 
l'indifférence  le  préjugé  d'une  France  riche,  capable  de  pourvoir  à  tous  ses  besoins. 

Nous  fûmes  fortement  aidés,  dans  ce  travail,  par  la  publicité  que  fit  à  notre  œuvre 
la  conférence  donnée  à  notre  profit  par  M.  Brieux,  de  l'Académie  française,  à  son 
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passage  à  Québec,  au  début  de  janvier  1915,  ainsi  que  par  la  lettre-circulaire  que 
M.  le  D'  Arthur  Simard,  Président  du  Collège  des  médecins  de  la  Province,  fit  adresser 
à  tous  ses  confrères.  Non  seulement  les  dons  en  nature  affluaient,  mais  nos  listes  de 
souscription  prenaient,  comme  nous  en  avions  émis  le  vœu,  le  caractère  d'un  Livre 
d'or  du  Souvenir  Français,  où  non  seulement  les  municipalités  collectivement,  non 
seulement  les  citoyens  connus,  mais  jusqu'aux  plus  modestes  et  aux  plus  pauvres 
tenaient  à  honneur  de  s'inscrire. 

Pour  stimuler  un  si  bel  éîan  et  grossir  toujours  nos  recettes,  nous  demandâmes  et 
obtînmes,  sans  peine,  le  concours  de  la  jeunesse.  L'Union  Dramatique  de  Saint-Roch, 
le  Cercle  Jacques-Cartier,  le  Patronage  de  Saint-Sauveur,  les  étudiants  des  Facultés  de 
Laval  donnèrent  pour  nous  des  concerts  et  des  représentations  théâtrales  qui  tirent 
salles  combles.  Puis,  pour  atteindre  toutes  les  bourses,  sans  en  excepter  une  seule, 
ces  jeunes  gens  allèrent,  un  jour  après-midi,  de  porte  en  porte,  par  toute  la  ville, 
jusque  dans  les  quartiers  et  les  logis  les  plus  pauvres,  recueillir,  souvent  sou  par 
sou,  le  témoignage  de  l'attachement  de  tout  notre  peuple  à  la  mère  patrie  souffrante. 
Et  c'est  ainsi  qu'il  n'y  a  pas  un  nom  de  famille  canadienne-française,  de  Québec  ou 
des  environs,  qui  ne  soit  sur  nos  listes  de  souscription.  —  comme  il  n'est  guère  de 
mère  de  famille  de  chez  nous  qui  n'ait  envoyé,  avec  quelques  vêtements,  un  mot  de 
sympathie  à  la  mère  française  qui  les  a  reçus. 

C'est  grâce  à  tous  ces  concours  que  nos  recettes  ont  pu  atteindre,  en  argent  reçu  et 
remis  au  Secours  National  français  (sauf  une  déduction  de  $  103  pour  transport  de 
caisses  à  New- York,  frais  de  concerts,  etc.;  le  chiffre  de  103.704  francs  (S  17.879,18), 
et  qu'au  moins  deux  cents  caisses  de  vêtements  neufs  ou  usagés  sont  parties  de  notre 
région  pour  Paris,  parla  voie  de  Montréal  ou  de  New- York. 

Ces  secours,  il  faut  le  répéter,  n'ont  pas  été  sollicités  par  nous  comme  une  aumône 
qui  impose  à  la  France  une  dette  de  gratitude.  Dès  le  début  de  notre  travail,  dans  nos 
communiqués  à  la  presse,  dans  des  discours  publics,  nous  avons  tenu  à  démontrer 
que  cette  guerre  —  dont  la  France  portait  tout  le  fardeau  et  devait  continuer,  deux 
ans  durant,  à  subir  le  choc  le  plus  violent  —  est  bien  notre  guerre;  que  nous,  Fran- 
çais du  Canada,  nous  y  sommes  doublement  engagés,  puisqu'elle  menace  les  deux 
nations  qui,  inégalement  chères  à  notre  cœur,  sont,  à  cette  heure,  également  néces- 
saires à  notre  vie  comme  peuple  et  à  notre  progrès,  puisque  de  l'Angleterre  dépend 
notre  vie  politique,  la  charpente  de  l'édifice  national,  et  de  la  France  dépend  nôtre 
vie  intellectuelle  et  morale,  tout  ce  qui  orne  cet  édifice  et  nous  y  fait  une  vie  qui  vaut 
la  peine  d'être  vécue. 

Ceux  à  qui  nous  tendions  ainsi  la  main  ont  compris  qu'il  s'agissait  moins  de  charité 
que  de  justice,  que  l'aide  à  la  France  était  plus  qu'un  acte  de  générosité,  — un 
devoir  impérieux.  Tous  ont  compris  que  la  guerre  a  deux  champs  de  bataille  :  l'un, 
où  les  balles  et  les  obus  tuent  le  soldat,  l'autre  où,  d'une  mort  plus  lente,  moins 
glorieuse,  la  misère  tue  la  famille  du  soldat  ;  et,  pendant  que  notre  Gouvernement 
levait  une  armée  qui  allait  dans  les  Flandres  aider  l'armée  française,  les  civils  cana- 
diens ne  pouvaient  mentir  à  leur  race  en  ne  venant  pas  alléger  un  peu  le  fardeau  si 
vaillamment  porté,  là-bas,  par  les  familles  victimes  de  la  guerre. 

Ferdinand  Roy, 

Président  du  Comité  France-Amérique  de  Québec 
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L'Effort  militaire   canadien. 


Par  illusion  ou  par  ignorance,  nous  ne  rendons  pas  en  France  pleine  justice  à 
l'effort  militaire  des  Canadiens,  et  nous  risquons  de  blesser  ces  vrais  amis  ou  de  leur 
paraître  ingrats.  Nous  confondons  trop  complètement  le  concours  qu'ils  nous  donnent 
avec  celui  de  l'Angleterre.  Nous  semblons  croire  que  les  Canadiens  étaient  dans 
l'obligation  de  le  donner  et  nous  ne  voyons  pas  ce  que  cet  effort  a  eu  de  généreux  et 
de  spontané. 

Je  voudrais  montrer  qu'il  n'a  pas  été  accompli  par  simple  loyalisme  vis-à-vis  de 
l'Angleterre,  mais  aussi  par  amitié  pour  la  France  et  la  Belgique  ;  qu'il  ne  dérivait 
pas  d'un  devoir  clairement  imposé  par  la  Constitution,  mais  qu'il  était  l'acte  réfléchi 
d'une  nation,  à  peu  près  maîtresse  de  ses  décisions,  qui,  sans  doute,  obéissait  à  son 
intérêt  bien  compris,  mais  aussi  à  un  idéal  élevé  qu'elle  tenait  de  sa  double  origine. 

Dans  l'hypothèse  d'un  acte  de  loyalisme,  c'était  quelque  chose  déjà  qu'un  peuple 
de  huit  millions  d'âmes,  dont  la  tâche  est  de  mettre  en  valeur  un  territoire  grand 
comme  l'Europe,  ait  engagé  près  de  quatre  cent  mille  hommes  et  trois  milliards  de 
francs  pour  remplir  des  engagements  à  l'exécution  desquels  nul  n'était  peut-être  de 
taille  à  le  contraindre.  Dans  la  réalité  des  faits  l'attitude  dn  Canada  est  plus  méritoire 
encore. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre,  si  le  devoir  était  clairement  tracé  pour 
nous  autres,  peuples  d'Europe,  il  était  moins  nettement  défini  pour  les  nations 
sujettes  de  l'Angleterre,  en  particulier  pour  les  Canadiens.  Le  texte  de  la  Constitution 
canadienne,  rédigé  en  1865-1867,  n'exigeait  pas  et  ne  pouvait  pas  exiger  en  fait  une 
participation  aux  guerres  que  livrerait  l'Angleterre  en  dehors  de  l'Amérique.  Elle 
confiait  au  Dominion  la  tâche  de  défendre  son  propre  territoire  contre  toute  agres- 
sion. En  1914  le  parti  nationaliste  par  la  bouche  de  son  leader,  M.  Henri  Bourassa, 
tout  en  déclarant  nettement  qne  le  Canada  se  devait  à  lui-même  de  venir  en  aide  aur 
alliés  dans  le  domaine  économique,  affirmait  que  la  nation  n'était  pas  tenue  de  parti- 
ciper à  la  guerre  par  les  armes  et  qu'elle  commettrait  une  faute  politique  en  le  fai- 
sant. Toutefois  la  grande  majorité  de  la  nation  passa  outre  aux  objurgations  des  natio- 
nalistes et  offrit  pleinement  et  sans  réserve  tout  le  concours  qu'elle  pouvait  donner. 

Nous  n'entreprendrons  pas  ici  de  discuter  l'une  et  l'autre  thèse  qui  ne  peuvent 
être  débattues  qu'entre  Canadiens  et  Anglais.  Il  nous  suffit  d'avoir  montré  que  cer- 
taines manifestations  égoistes  du  patriotisme  canadien  pouvaient  inciter  le  Canada  à 
se  tenir  à  l'écart  et  que  le  mérite  de  ce  peuple  à  notre  regard  est  d'autant  plus  grand 
qu'il  a  adopté  avec  vaillance  et  décision  la  solution  la  plus  onéreuse  pour  lui. 

Il  convient  même  de  souligner  tout  ce  que  ce  concours  comportait  d'esprit  de  sacri- 
fice. Le  Canada  est  un  pays  jeune,  en  plein  essor.  Les  milliers  d'acres  de  terre  qui 
sont  rais  en  culture  trouvent  difficilement,  même  en  temps  de  paix,  la  main-d'œuvre 
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qui  doit  les  faire  fructifier.  La  terre  n'est  pas  morcelée  comme  chez  nous  et  la  femme 
du  cultivateur,  même  aidée  de  jeunes  enfants,  se  trouve  impuissante  devant  une 
formidable  tâche,  si  le  chef  de  famille  s'engage  aux  années  (i).Il  en  va  de  même  pour 
toutes  les  industries  naissantes  du  pays;  la  main-d'œuvre  exercée  est  infiniment  rare 
et  le  problème  devient  très  complexe  si  la  petite  phalange  des  bons  ouvriers  s'en  va. 
Par  une  coïncidence,  fortuitement  heureuse,  une  crise  économique  sévissait  en  1914, 
qui  laissait  sans  travail  les  émigrants  qui  n'avaient  pas  de  métier  utilisable  et  ce 
surplus  accidentel  permit  de  parer  au  plus  pressé.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  participation 
à  la  guerre  menaçait  de  créer  au  Canada  des  difiicuUés  économiques  plus  grandes 
encore  que  ne  l'étaientles  nôtres. Cela  pouvait  à  coupsûr  justifier  quelques  hésitations. 

Enfin,  l'élan  patriotique  se  trouvait  aux  prises  avec  des  sentiments  plus  complexes 
que  chez  nous.  Ce  n'est  un  mystère  pour  personne  que  les  Canadiens  français  et 
anglais  ne  peuvent,  «cohabiter  «leur  pays  sans  qu'il  y  ait  entre  eux  des  «  frictions  », 
des  motifs  d'animosité.  Les  pères  de  la  Constitution  s'appliquèrent  avant  tout  à 
créer  l'union  et  tous  les  hommes  politiques  de  valeur  ont  pris  l'union  pour  thème  de 
leurs  harangues.  Récemment  encore  le  8  janvier,  le  premier  ministre  de  la  province 
de  Québec,  Sir  Lomer  Gouin,  démontrait  devant  les  Anglais  d'Ontario  l'absolue 
nécessité  de  s'entendre,  même  au  moment  où  la  guerre,  les  difficultés  économiques 
et  de  graves  questions  sociales  provoquaient  des  dissentimeuts.  Dans  de  pareilles 
conditions  les  Canadiens  français  auraient  été  excusables  d'hésiter  à  fout  abandonner 
pour  s'enrôler  et  pour  voler  au  secours  de  l'Angleterre. 

Ajoutons  qu'aux  yeux  des  vieux  Canadiens  des  deux  races  l'unique  patrie  est  le 
Canada,  que  celui-ci  pouvait  être  directement  menacé,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin.  Songeons  encore  que  les  Canadiens  français  sont  seuls  à  défendre  leur  race, 
qu'ils  ne  peuvent  espérer  qu'un  appoint  infime  de  l'émigration  de  France  et  de  Bel- 
gique et  que  la  réduction  de  leurs  forces  du  fait  de  laguerre  peut  constituer  pour  eux 
un  sérieux  danger  en  face  de  l'incessant  accroissement  des  canadiens  anglais.  Toutes 
ces  considérations  étaient  propres  à  troubler  leurâme,  à  rendre  au  moins  confuse  la 
notion  du  devoir  et  s'ils  ont  fait  taire  ces  voix  do  la  prudence,  sachons  les  en  remer- 
cier et  constatons  que  leur  courage  civique,  pour  avoir  été  moins  spontané  et  moins 
éclatant  que  le  nôtre,  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  grandeur  morale. 

En  fait,  dès  les  premiers  jours  de  la  guerre  l'esprit  de  sacrifice  conquit  presque 
tous  les  cœurs. Les  Canadiens  français  comme  les  Anglais  étaient  animés  comme  aux 
anciens  jours  d'un  vrai  loyalisme  vis-à-vis  de  l'Angleterre  et,  d'autre  part,  ils  manifes- 
tèrent partout  leur  très  sincère  affection  pour  la  France  qu'ils  voyaient  envahie  pour 
la  seconde  fois.  Pour  elle  les  meilleurs  et  les  plus  nobles  d'entre  eux  se  déclarèrent 
tout  prêts  à  verser  leur  sang.  Qu'on  lise  le  discours  prononcé  à  Québec  par  M.  Olivar 
Asseliu  —  un  nationaliste  pourtant —  quand  il  raconte  toutes  les  démarches  qu'il  fit 
avec  quelques-uns  de  ses  amis  pour  entrer  dans  un  régiment  purement  français. 
(C'était  au  temps  où  la  brigade  canadienne-française  n'était  pas  organisée.)  Il  ajou- 
tait :  «  Tant  que  par  spiritualisme  il  faudra  entendre  la  subordination  delà  matière 
à  l'esprit,  non  la  poursuite  d'un  but  spirituel  par  les  voies  les  plus  misérables  de  la 

(1)  Un  observateur  clairvoyant  nous  écrit  :  «  Les  ruraux,  tant  anglais  que  françai.s.  n'ont  donné  qu'une 
faible  proportion  de  recrues.  Dans  l'Est,  ce  sont  les  villes  qui  ont  lourni  des  soldats.  Dans  l'Ouest,  la  cam- 
pagne nous  a  donné  beaucoup  de  paysans  qui  n'étaient  venus  d'Europe  que  depuis  cinq  à  dix  ans.  » 
(N.D.L.R.)  f        1-  .<  1  f     ^  i  I 
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matière,  la  France  sera  la  plus  grande  puissance  spirituelle  des  temps  présents.  Nous 
allons  nous  battre  pour  la  France  comme  nos  pères  allaient  se  battre  pour  le  pape  en 
i869  :  parce  que,  dans  un  âge  où  l'accroissement  subit  de  la  richesse  économique  a 
partout  fait  crever  comme  autant  d'ulcères  la  cupiditr,  l'égoïsme,  l'envie,  la  haine,  la 
France,  victorieuse  après  l'épreuve  qu'elle  traverse  en  ce  moment,  —  non  pas  la 
France  régénérée,  la  France  recueillie,  la  France  grave,  sans  peur  et  sans  haine, 
abaissant  son  glaive  et  laissant  déborder  de  son  sein  fécond  sur  le  monde  «  le  lait  des 
humaines  tendresses  »  —  sera  plus  que  jamais  nécessaire  à  l'hunaanité.  » 

Le  1"  août  1914,  le  premier  ministre  de  la  Confédération,  Sir  Robert  Borden, 
accourt  à  Ottawa  et  prend  sur  lui  la  responsabilité  d'envoyer  un  message  au  gouver- 
nement britannique  disant  «  que  le  Canada  était  de  cœur  et  d'âme  avec  l'empire  et 
qu'il  désirait  coopérer  dans  la  mesure  de  ses  forces  ».  Sir  Robert  Borden  eut  bientôt 
la  satisfaction  de  voir  cet  engagement  approuvé  par  la  nation. 

Tout  cependant  était  à  faire.  Point  de  marine  de  guerre,  presque  point  d'artillerie 
moderne,  une  armée  régulière  comprenant  8  000  hommes  à  peine,  complétée  par 
30.000  miliciens  ayant  fait  de  vagues  périodes  d'exercices. 

Pourtant  0)1  se  liâle.  Les  engagements  volontaires  affluent  d'autant  plus  que  les 
nouvelles  qui  arrivent  du  continent  sont  mauvaises  et  que  l'on  peut  redouter  un 
échec  pour  les  Alliés.  Les  évêques  et  les  prêtres  catholiques  rivalisent  avec  les  pas- 
teurs protestants  pour  préciser  les  conditions  morales  de  la  guerre  et  indiquer  le 
devoir.  Tous  les  citoyens  jeunes  s'entraînent  de  leur  mieux,  bien  qs'ils  ignorent  k 
peu  près  tout  des  exigences  de  la  guerre  moderne. 

Au  lendemain  de  la  bataille  de  la  Marne,  le  2  octobre  1914,  a  lieu  l'embarquement  du 
premier  contingent  fort  de  33.000  hommes.  C'est  lui  qui  devait  être  décimé  en  avril 
suivant,  à  la  bataille  d'Ypres,  par  le  premier  assaut  au  gaz  asphyxiant.  A  partir  de  ce 
moment  les  troupes  canadiennes  furent  de  toutes  les  batailles.  Elles  luttèrent  à  Mons, 
à  La  Bassée,  à  Bazontin,  à  Festubert,  à  Givenchy. 

Dans  les  six  premiers  mois  de  1915  cent  mille  hommes  traversèrent  l'Océan  et 
vinrent  s'entraîner  en  Angleterre,  tout  en  envoyant  continuellement  des  renforts  au 
petit  corps  canadien  du  front.  La  loi  initiale  autorisait  la  levée  de  230.000  volontaires. 
En  janvier  1910,  sur  la  proposition  de  sir  Robert  Borden,  les  communes  décident  que 
l'efFectif  pourra  être  porté  à  oOO.OOO  hommes,  dont  330.000  sont  actuellement  levés, 
ce  qui  constitue  une  proportion  de  3  %  sur  la  population  totale.  Le  chiffre  officiel  des 
engagements  volontaires,  pour  l'année  1916,  est  de  178.507  hommes.  Malgré  la  fatigue 
causée  par  deux  années  de  guerre,  ce  chiffre  est  supérieur  à  celui  de  1913,  et  même  à 
celui  de  1914.  Les  provinces  de  l'ouest  paient  leur  tribut  avec  le  même  enirain  que 
celles  de  l'est.  En  janvier  1917,  Winnipeg  envoie  le  223=  bataillon  à  l'effectif  complet 
de  700  hommes.  La  traversée,  qui  exige  tant  de  précautions,  s'eft'ectue  régulièrement 
avec  une  moyenne  de  2.000  hommes  par  semaine. 

Au  Canada  même,  20.000  hommes  environ  occupent  les  points  stratégiques  impor- 
tants et  les  nœuds  des  voies  ferrées.  On  se  souvient,  en  effet,  qu'un  vaste  complot, 
dont  les  détails  nous  sont  encore  mal  connus,  avait  été  formé  par  les  Allemands  des 
États-Unis,  pour  envahir  le  Canada,  faire  sauter  le  canal  Welland  et  semer  la  terreur 
dans  la  province  d'Ontario.  Des  dépôts  d'armes  furent  découverts  un  peu  partout  le 
long  de  la  frontière.  On  se  souvient  aussi  des  attentats  contre  la  Chambre  des  Com- 
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munes,  les  usines,  les  églises.  Le  péril  «  boche  »,  même  au  Canada,  n'était  pas  un 
mythe. 

Grâce  à  la  résistance  des  hommes,  à  leurs  liabi^udes  sportives,  à  leur  aptitude  natu- 
relle à  lutter  contre  la  rudesse  du  sol  et  l'inclémence  du  temps,  les  troupes  cana- 
diennes firent  merveille  en  France.  Nos  parents  et  nos  amis  qui  ont  combattu  à  leur 
côté  dans  lolïensive  de  Picardie,  les  tiennent  pour  do  vaillants  soldats  sur  lesquels 
on  peut  compter  et  avec  qui  la  Iraternité  d'armes  devient  une  chose  toute  naturelle. 
Le  lo  septembre,  les  Canadiens  enlevèrent  de  haute  lutte  Courcelette  et  Martinpuich, 
poussèrent  jusqu'aux  abords  de  Grandcourt  et  de  le  Sars. 

Ils  ont  noblement  et  largement  payé  leur  tribut  de  sang  à  la  cause  alliée  qui  est 
devenue  la  leur.  Riches  ou  pauvres,  Canadiens  anglais  ou  français,  tous  ont  laissé 
nombre  des  leurs  dans  les  sillons  de  France,  et  beaucoup  sont  repartis  mutilés  et 
éclopés.  Parmi  eux  nous  saluons  un  bon  nombre  de  Canadiens  français  dont  les  noms 
nous  sont  familiers  :  ceux  du  major  Roy  qui  donna  sa  vie  pour  sauver  ses  hommes, 
du  lieutenant  Quintal,  deux  fois  blessé,  de  Dansereau,  Macdonald,  Chevalier,  Barré, 
des  Rosiers,  de  Serres.  Dans  les  dernières  listes  de  soldats  morts,  blessés  ou  disparus, 
publiées  à  Ottawa,  le  2  janvier,  et  qui  viennent  de  nous  parvenir,  nous  relevons 
991  noms  dont  22  morts  au  champ  d'honneur,  quelques  disparus,  six  ou  sept  hommes 
morts  de  leurs  blessures,  les  autres  sérieusement  blessés.  La  ville  de  Montréal  compte 
S2  des  siens  dans  cette  liste,  et  62  noms  sont  ceux  de  Canadiens  français.  Les  jour- 
naux canadiens  peuvent  raconter,  avec  plus  de  liberté  que  les  nôtres,  les  beaux  traits 
de  bravoure  accomplis  par  leurs  soldats.  Il  est  vraiment  merveilleux  de  voir  combien 
les  Canadiens  ont  retrouvé  les  vertus  guerrières  de  leurs  aïeux. 

Nous  avons  dit  que  le  Canada  ne  fournissait  pas  seulement  des  hommes,  mais  qu'il 
les  équipait,  les  armait,  les  transportait  et  les  entretenait  à  ses  frais.  Pour  couvrir  ces 
dépenses,  il  fallut  faire  par  deux  fois  des  emprunts  nationaux  de  200  millions  de  dol- 
lars et  un  de  95  millions  aux  États  Unis.  Les  pensions  aux  invalides  et  aux  veuves 
constituent  aussi  une  lourde  charge,  et  le  Gouvernement  canadien  se  montre  géné- 
reux. Un  simple  soldat  mutilé  reçoit  près  de  1.500  francs  de  pension,  et  un  capitaine, 
près  de  4.000  francs.  La  veuve  d'un  soldat  reçoit  120  francs  par  mois  et  25  francs 
pour  chaque  enfant.  La  veuve  d'un  capitaine  touche  247  francs  par  mois  et  35  francspar 
enfant.  De  plus,  le  gouvernement  étudie  actuellement  un  projet  qui  permettra  d'attri- 
buer des  terres  aux  anciens  soldats,  de  les  installer  en  leur  faisant  une  avance  de 
fonds  de  7.000  francs  environ,  remboursable  par  annuités. 

Ainsi,  la  nation  canadienne  paie  généreusement  sa  part  dans  cette  terrible  guerre, 
et  ses  hommes  défendent  le  sol  français  avec  autant  de  vaillance  que  s'il  était  le  leur. 
Comme  nous,  ils  désirent  ardemment  la  paix,  mais  une  paix  qui  nous  mette  tous  à 
l'abri  de  nouveaux  attentats  et  qui  permette  de  revenir  la  tète  haute,  fiers  de  la  grande 
tâche  accomplie,  creuser  les  longs  sillons  où  mûriront  les  blés  du  Québec,  de  l'Ontario 
ou  de  l'Alberta. 

M.  GUÉNARD. 
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L*efFort  du  Canada 


pour    les    blessés   français. 


Le  Canada  a  fait  un  effort  considérable  pour  coopérer  au  soulagement  des  blessés 
français,  et  son  rôle,  sous  ce  rapport,  a  été  de  tout  premier  ordre. 

L'action  canadienne,  au  point  de  vue  sanitaire,  peut  être  divisée  en  deux  catégo-. 
ries  :  d'une  part,  l'initiative  du  Gouvernement  canadien  lui-même,  agissant  en  son 
nom  propre;  d'autre  part,  l'initiative  privée  agissant  tout  spécialement  sous  le  cou- 
vert de  la  Croix-Rouge  canadienne. 

1.  —  Initiatives  officielles. 

Dès  le  début  de  la  guerre,  en  octobre  lOl'i,  le  Gouvernement  du  Canada  a  offert  au 
ministère  de  la  Guerre  français  une  somme  de  525.001)  francs  destinée  à  l'établisse- 
ment et  à  l'entretien  d'un  hôpital  pour  les  blessés  français. 

Cet  hôpital,  fonctionnant  sous  le  contrôle  du  Service  de  santé,  a  été  installé  à 
l'hôtel  Crystal,  à  Dinard,  et  mis  en  service  dès  novembre  1911. 11  occupe,  sur  la  partie 
ouest  de  la  plage,  directement  en  bordure  de  la  mer,  une  situation  de  tout  premier 
ordre  au  point  de  vue  de  l'aération  et  de  la  salubrité.  .4u  1"  aoiit  19iG,  plus  de 
1.500  blessés  y  avaient  été  hospitalisés. 

Lors  de  son  voyage  à  Paris,  en  juillet  l'.tlB,  le  premier  ministre  du  Canada,  sir 
Robert  Borden,  après  s'être  mis  en  rapport  avec  M.  Gabriel  Hanotau.x,  président  du 
Comité  France- Amérique,  a  offert  au  Président  de  la  République  un  premier  hôpital 
militaire  canadien  consacré  exclusivement  au  traitement  des  blessés  de  l'armée  fran- 
çaise. 

L'hôpital  stationnaire  n"  4  de  l'armée  canadienne  fut  alors  envoyé  en  France  par  le 
général  Jones,  commandant  le  corps  de  santé  canadien.  Le  médecin-chef  de  cette  for- 
mation, le  lieutenant-colonel  Mignault,  mit  toutes  les  ressources  de  son  activité  à 
l'établissement  d'une  installation  de  tout  premier  ordre.  11  choisit,  dans  ce  but, 
l'enceinte  du  champ  de  courses  de  Saint-Cloud  (au  lieudit  la  Fouilleuse),  et  l'hôpital 
y  fut  monté  sous  baraquements  et  tentes  dans  un  des  sites  les  plus  agréables  et  les 
plus  salubres  des  environs  immédiats  de  Paris.  La  formation  dispose  de  500  lits  de 
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blessés  et  le  fonctionnement  en  est  entièrement  et  exclusivement  militaire.  En  outre 
du  médecin-chef  :  le  lieutenant-colonel  Mignault.  de  Montréal,  de  son  second  :  le  major 
Lebel,  de  Québec,  et  du  chirurgien-chef  :  D'  Le  Moine  de  Martigny,  l'ell'ectif  comprend 
12  médecins  et  35  infirmières  militarisées,  ainsi  que  110  sous-officiers  et  soldats,  tous 
appartenant  à  l'armée  canadienne  (1). 

L'installation,  qui  fait  le  plus  grand  honneur  au  lieutenant-colonel  Mignault,  com- 
prenait d'abord  des  baraquements  pour  300  blessés  et  des  tentes  du  type  à  doubles 
parois  pouvant,  de  leur  côté,  contenir  200  blessés.  Au  mois  de  novembre  191H, 
d'accord  avec  le  Service  de  santé  français,  l'ensemble  des  lits  a  été  installé  sous 
baraques  pour  la  durée  de  l'hiver.  L'eau,  le  gaz  et  l'électricité  se  trouvent  dans  tous 
les  services  et  salles  de  blessés.  Les  salles  d'opérations  et  de  stérilisation,  ainsi  que 
le  service  de  radiographie,  dirigé  par  le  capitaine  Parisot,  comportent  les  derniers 
perfectionnements.  En  outre,  un  service  complet  de  chirurgie  maxillo-faciale,  avec 
un  service  de  prothèse  français  et  une  installation  de  dentiste,  achèvent  d'une  façon 
parfaite  cette  formation  sanitaire,  qui  peut  passer  pour  un  des  modèles  du  genre. 

Par  suite  de  la  diversité  de  ses  services,  de  la  qualité  technique  de  ses  chirurgiens 
et  de  son  personnel,  cet  hôpital  est  dans  la  possibilité  de  se  suffire  à  lui-même  en 
toutes  circonstances  et  sans  avoir  recours  à  l'extérieur.  Aussi,  l'hôpital  canadien  de 
Saint-Cloud  at-il  été  classé,  par  le  Service  de  santé,  dans  la  catégorie  A,  c'est-à-dire 
recevant  tout  spécialement  les  grands  blessés.  Il  rend  les  plus  grands  services  et  a 
été  très  précieux  lors  des  combats  sous  Verdun  et  de  l'offensive  de  la  Somme.  Au 
1"  janvier  1917,  plus  de  1.200  blessés  français  y  ont  été  hospitalisés. 

A  la  suite  de  ces  résultats  remarquables,  le  Gouvernement  canadien  a  décidé  d'aug- 
menter le  nombre  des  lits  mis  par  lui  à  la  disposition  des  blessés  français.et  il  a  envoyé, 
au  mois  de  juin  I91G,  une  seconde  formation,  l'hôpital  général  n°6  ^Université  Laval), 
dont  le  médecin-chef  est  le  colonel  Beauchamps.  Son  effectif  est  double  de  celui  de  la 
formation  qui  avait  été  envoyée  on  premier  lieu.  Il  se  compose,  en  effet,  de  33  méde- 
cins, "S  infirmières  militarisées  et  200  sous-officiers  et  soldats.  Le  matériel  sanitaire 
en  est  compris  pour  1.040  lits. 

L'installation  de  l'hôpital  n"  G  se  poursuit  à  l'heure  actuelle  sur  le  plateau  de  Gra- 
velle,  à  l'extrémité  du  bois  de  Vincennes,  tout  près  donc  de  Paris.  Celle-ci  sera  tout 
particulièrement  soignée.  Les  frais  en  sont  couverts  conjointement  par  la  Croix-Rouge 
canadienne  et  par  l'Université  Laval  de  Montréal  et  de  Québec.  Nous  nous  réservons 
d'an  parler  plus  longuement  quand  cet  hôpital  sera  entré  en  service. 

Pendant  toute  la  durée  des  travaux,  qui  exigeront  un  temps  assez  considérable, 
l'hôpital  n"  6  n'a  pas  voulu  rester  inactif,  et  le  Service  de  santé  français  vient  de  lui 
confier  l'hôpital  de  1.400  lits  installé  au  Lycée  de  jeunes  filles  de  Troyes  (Aube).  Le  ser- 
vice de  cette  formation  est  assuré  uniquement  par  le  personnel  canadien. 

H  est  intéressant  de  rappeler  que  ce  sont  des  Canadiens  français  qui  composent 
les  effectifs  de  ces  deux  formations.  C'est  une  nouvelle  preuve  qu'ils  nous  donnent  de 
leur  attachement  et  de  leur  fidélité  au  souvenir  du  «  vieux  pays  ».  Parmi  eux,  nos 

(1)  Le  major  Lebel,  dont  le  dévouement  à  sa  l'ormation  est  de  tout  éloge,  a  été  promu  lieutenaDt-colonel 
et  nommé  au  commandement  de  l'iiopital  n"  4,  appelé  désormais  hôpital  général  n»  8,  quand  le  lieutenant- 
colonel  Mignault  a  été  nommé  colonel  et  affecté  au  commandement  général  des  formations  hospitalières 
canadiennes  mises  à  la  disposition  du  Gouvernement  fram^sis. 
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blessés,  ceux  de  Normandie,  de  Bretagne,  ceux  de  la  Vendée,  de  l'Aunis  etdeSain- 
tonge,  tous  ceux  de  nos  vieilles  provinces  françaises  ne  sont  en  rien  dépaysés:  ils 
retrouvent  chez  ceux  qui  les  soigaent  leur  vieux  parler,  et  les  noms  qui  sont  pronon- 
cés autour  d'eux  sont  des  noms  de  chez  nous.  Ceux  de  la  Nouvelle-France  viennent 
soiguer,  coQsoler  et  guérir  ceux  qui  font  la  France  nouvelle. 


II.  —  Initiatives  privées. 

Eq  dehors  des  envois  faits  directement  en  France  par  dillérentes  personnalités  de 
groupements  en  faveur  des  blessés  français,  en  dehors  aussi  de  certaines  formations 
sanitaires  soutenues  par  des  efforts  canadiens,  principalement  sur  la  côte  d"Azur,  le 
principal  effort  a  été  fait  en  France  par  la  Ooix-Rouge  canadienne,  qui  n'a  cessé  de 
donner,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  les  preuves  d'une  générosité  extrême. 

Au  commencement  de  1915,  le  lieutenant-colonel  Ilodgetts,  commissaire  de  la 
Croix-Rouge  canadienne  à  Londres,  est  venu  en  France  et  a  mis  à  la  disposition  de 
chacune  des  trois  sociétés  qui  composent  la  Croix-Uouge  française  une  somme  de 
40.350  francs. 

Au  mois  d'octobre  1915,  le  conseil  d'administration  delà  Croix-Rouge  canadienne  a 
décidé  de  faire  participer  les  hôpitaux  français  aux  dons  dont  elle  assurait  déjà  la 
distribution  aux  Canadiens  combattant  dans  l'armée  anglaise. 

Un  dépôt,  dont  la  direction  fut  donnée  à  l'Hon.  Philippe  Roy,  commissaire  général 
du  Canada  en  France,  fut  installé,  ir>,  rue  de  l'Estrapade,  ii  Paris,  où  il  est  resté  jus- 
qu'au mois  de  mars  1916.  Il  fut  alors  transporté  à  1  Entrepôt  des  dons  (bastion  de  la 
Porte  Dauphine),  où  le  sous-secrétariat  d'État  du  Service  de  Santé  lui  a  réservé  un 
vaste  emplacement  nécessité  par  l'importance  de  ses  stocks.  Plus  de  3.000  caisses  y 
arrivent  chaque  mois.  Elles  sont  réparties  entre  les  trois  sociétés  de  la  Croix-Rouge 
française  et  les  formations  militaires.  La  valeur  moyenne  de  chacune  de  ces  caisses 
dépassant  100  francs,  il  est  facile  de  chiffrer  l'importance  des  dons  de  la  Croix-Rouge 
canadienne  jusqu'à  ce  jour.  En  outre,  elle  a  assuré  un  service  de  distribution 
spécial  pour  les  hôpitaux  canadiens  qui  sont  au  service  de  la  France,  à  Saint-Cloud 
et  à  Troyes. 

Pour  le  service  des  évacuations  de  ces  hôpitaux,  la  Croix-Rouge  canadienne  a  mis  à 
leur  disposition  quinze  voitures  d'ambulance  automobiles  de  grand  modèle,  d'un 
prix  moyen  de  18.000  francs  chacune. 

D'accord  avec  les  Universités  Laval  de  Montréal  et  de  Québec, auxquelles  nous  tenons 
à  rendre  ici  l'hommage  de  reconnaissance  qui  leur  est  dû  pour  ce  très  grand  effort,  la 
Croix-Rouge  canadienne  assume  pour  la  plus  grande  part  les  frais  de  construction  et 
d'aménagement  des  locaux  de  l'hôpital  général  n"G  au  plateau  de  Gravelle.  Cette  for- 
mation, qui  doit  comprendre  i.O'iO  lits  de  grands  blessés,  avec  tous  les  services 
annexes  :  salles  d'opérations,  de  stérilisation,  de  radiographie,  laboratoires,  etc.,  est 
construite  sur  les  plans  de  la  Croix-Rouge  et  d'après  l'installation  fournie  par  elle  à 
Londres.  Tout  y  sera  monté  sous  baraquements  à  doubles  parois  et  par  pavillon, 
séparés,  avec  les  derniers  perfectionnements  de  l'hygiène  :  l'eau,  le  gaz,  l'électricité 
le  tout-à-l'égout  sont  prévus. 
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Il  s'agit  de  construire  à  Gravelle  une  formation  sanitaire  modèle,  qui  restera  après 
la  paix  à  la  disposition  du  Service  de  santé  français.  Le  coût  de  l'installation  est  estimé 
à  un  minimum  de  725.000  francs. 

Nous  ne  voulons  pas  terminercette  énumérationtrop  succincte  des  services  rendus 
par  la  Groix-Rouge  canadienne  aux  blessés  français,  sans  rappeler  le  voyage  à 
Paris  du  Colonel  Marshall,  président  du  Comité  exécutif,  au  mois  de  juillet  dernier. 

Celui-ci,  après  s'être  mis  d'accord  avec  M.  Hanotaux,  a  versé  une  somme  d'environ 
30.000  francs  à  chacune  des  œuvres  suivantes  :  la  Société  des  Secours  aux  Blessés 
militaires,  l'Association  des  Dames  françaises,  1  Union  des  Femmes  de  France  [les 
trois  branches  de  la  Croix-Rougel,  la  Fédération  Nationale  des  Mutilés,  l'Œuvre  de 
Protection  des  réformés  n"  2,  les  œuvres  d'aveugles  de  la  guerre,  associant  ainsi  dans 
un  même  geste  les  œuvres  qui  guérissent  et  celles  qui  s'intéressent  aux  victimes  défi- 
nitives. 

Nous  espérons  avoir  fait  entrevoir,  dans  ce  trop  bref  et  incomplet  exposé,  quel 
élan  de  charité  et  de  solidarité  a  soulevé  le  peuple  canadien  tout  entier.  Soldats  d'un 
même  idéal,  défenseurs  d'une  même  cause  de  justice  et  de  liberté,  les  Canadiens 
français  comme  les  Canadiens  anglais  ont  voulu  nous  apporter  le  témoignage  de  leur 
afl'ection. 

L'efî'ort  fait  par  le  Canada  pour  les  blessés  français  est  peut-être  le  plus  considé- 
rable de  tous  ceux  que  nous  ont  apportés  nos  amis  et  alliés,  étant  donné  surtout  la 
densité  de  sa  population.  Ce  peuple  de  huit  millions  d'habitants,  non  content  de 
fournir  une  armée  à  l'Empire  britannique  et  d'alimenter  ses  œuvres  de  guerre,  a 
voulu  encore  faire  un  effort  immense  pour  la  France,  à  laquelle  le  rattachent  tant  de 
liens  anciens.  Plusieurs  millions  de  francs  ont  été  envoyés  en  France,  en  matériel  et 
en  numéraire,  et  bien  des  bonnes  volontés  se  sont  ofifertes  personnellement  pour  le 
soulagement  de  nos  blessés. 

Notre  pays  ne  pourra  jamais  oublier  la  dette  de  reconnaissance  qu'il  prend  en 
charge  actuellement.  Dans  nos  villes  et  dans  nos  campagnes,  dans  les  lieux  les  plus 
écartés  de  notre  terre  de  France,  nos  paysans,  nos  ouvriers,  nos  soldats,  qui  ont  reçu 
au  front  les  témoignages  de  la  charité  canadienne,  qui  ont  été  et  seront  encore  soignés 
par  les  Canadiens,  dans  des  hôpitaux  canadiens,  nos  mutilés  dont  le  sort  est  soulagé 
par  leur  concours,  répéteront  les  louangesdont  nous  donnons  un  faible  écho,  et  dans 
tout  le  peuple  français  grandira  un  sentiment  de  confiance,  d'amitié  et  de  reconnais- 
sance :  celui  qu'on  réserve  pour  de  vieux  amis. 

Pu.  Remond. 
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Le  premier  appel  de  I  Aide  à  la  France. 

Nous  publions  ci-dessous  le  premier  appel  de  Z'Aide  à  la  France,  section  féminine  du 
Comité  ¥rance-AméT\que  de  Montréal,  que  préside  avec  tant  de  zèle  Mme  R.  Thibeaudeau. 
Cet  appel  fut  répandu  à  de»  7nilliers  d'exemplaires  en  octobre  i914  et  reproduit  pai 
toute  la  presse  canadienne-française. 

A  riiouie  actuelle^  il  y  a  fnviroii  trois  inillinns  Je  Fiançais  sous  les  armes,  soit,  pour  une 
population  totale  de  quaianti-  millions,  un  soldat  par  groupe  de  treize  habitants.  Déjà  tous 
les  hommes  valides  de  dix-huit  à  quarante-huit  ans  ont  Hé  appelés.  D'ici  la  lin  de  la  guerre, 
probablement  tous  les  hommes  valides,  jusqu'à  cinquante  ans,  auront  pri.s  le  fusil  pour 
défendre  leur  pays  contre  la  sauvagerie  allemande  ;  chaque  famille  aura  donné  à  la  patrie  un 
soldat  en  moyenne. 

Cela  veut  dire  qu'aprt's  la  guerre  une  famille  sur  trois  aura  eu  l'un  de  ses  membres  tué 
ou  blessé.  Dans  lieaucoup  de  cas,  les  blessures  ne  seront  pas  graves;  mais,  dans  beaucoup 
d'autres,  ce  sera  un  bras  ou  une  jambe  perdue,  les  yeux  crevés,  une  épaule  fracassée,  le  pied 
ou  la  main,  ou  les  deux  pieds  ou  les  deux  mains  mutilés. 

Cela  veut  dire  aussi  que,  durant  toute  la  guerre,  il  n'y  aura  à  la  maison  que  les  vieillaids. 
les  femmes  et  les  enfants.  Personne  pour  gagner  la  vie  de  la  famille  ;  à  plus  forte  raison, 
personne  pour  rebâtir  le  pays  dévasté.  Toute  la  vie  économique  est  paralysée.  On  estime  à 
cinq  millions  au  moins  le  nombre  des  non-combaltanls  réduits  à  la  misère  dans  la  seule 
région  du  Nord.  Leur  détresse  est  d'autant  plus  grande  qu'eux-mêmes  hébergent  déjà  une 
partie  des  réfugiés  belges  En  eflet,  de  l'Océan  à  la  frontière  suisse,  il  n'y  a  presque  pas  de 
famille  française  qui  n'ai!  ouvert  ses  portes  à  quelques  malheureux  chassés  du  Nord  par  la 
dévastation  allemande. 

La  souffrance  des  mères  s'accroît  encore  à  la  pensée  que,  pendant  qu'avec  l'aide  des 
vieillards,  des  jeunes  filles  et  des  enfants,  elles  s'efforcent  à  rassembler  les  débris  épars  du 
foyer,  leurs  maris,  leurs  fils  ont  déjà  commencé  à  souffrir  du  froid  dans  les  tranchées. 
L'appel  suivant  du  préfet  de  Maine-et-Loire,  reproduit  par  les  journaux  français,  est  à  ce 
sujet  bien  éloquent  :  "  Nos  soldats,  dit  le  préfet,  ont  besoin  de  vêtements  chauds  pour 
affronter  une  campagne  d'hiver.  Le  Ministère  de  la  guerre  s'occupe  de  les  leur  assurer; 
mais  une  grave  difficulté  se  présente  :  les  couvertures  sont  devenues  introuvables  dans  le 
commerce,  et  leur  confection  nécessiterait  de  trop  longs  retards.  Comment  permettre  à 
nos  soldats  de  les  recevoir  sans  longtemps  attendre  ?  Nous  les  demandons  à  la  population. 
Nous  ne  lui  demandons  pas  de  dons  en  argent  :  ils  seraient  sans  emploi,  car  il  ne  s'agit  pas 
d'acheter  des  couvertures,  il  s'agit  d'en  trouver  et  d'en  trouver  tout  de  suite.  Dans  les  cir- 
constances présentes,  seule  la  générosité  publique  peut  les  fournir.  » 

La  soulTrance  physique  que  l'hiver  apportera  aux  soldats  (il  y  en  a  près  de  deux  millions 
en  campagne,  soit  toute  la  population  de  la  province  de  Québec)  et  la  désolation  qui  en  moins 
de  trois  mois  s'est  abattue  sur  un  territoire  large  de  oO  à  150  milles  et  long  de  300,  —  la 
misère  des  hommes  partis  en  guerre,  la  détresse  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
enfants,  —  pense-t-on  bien  à  tout  cela  dans  les  pays  qui  ne  sont  pas  directement  touchés  par 
la  guerre?  Y  pense-t-on  sérieusement  dans  ce  Canada  français,  pour  qui  la  défaite  ou  même 
l'affaiblissement  de  la  France  devant  le  monde  serait  un  coup  si  redoutable  ? 

La  France,  dans  sa  détresse,  aura  besoin  d'argent.  11  faut,  en  effet,  observer  que,  si  ce  pays 
était  riche  avant  la  guerre,  il  le  devait  surtout  à  son  esprit  d'économie,  et  que  ses  épargnes 
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doivent  déjà  être  fortement  entamées  ;  le  service  des  rentes,  des  loyers,  est  interrompu.  Mais 
les  dons  en  nature  lui  seront  également  utiles,  en  ce  que,  dans  bien  des  cas,  ils  tiendront  lieu 
de  ce  qu'elle  serait  obligée  d'acheter  à  l'étranger  avec  son  argent.  En  cela  comme  en  tout 
le  reste,  la  section  canadienne  de  France-Amérique  ne  fait  rien  que  n'ait  suggéré  le  Secours 
national  français,  dont  font  partie  S.  E.  le  cardinal  Amelte,  M.  Gabriel  Hanotaux,  et  tant 
d'autres  sommités  françaises. 

Ce  que  le  Comité  France-Amérique  attend  des  mères  canadiennes-françaises,  ou  même 
des  jeunes  filles  et  des  simples  fillettes,  c'est  que  chacune  envoie  à  ses  cousines  de  France 
un  article  ou  effet  quelconque  pouvant  servir  dans  la  maison,  ou  une  couverture  de  laine 
pouvant  préserver  du  froid,  dans  une  certaine  mesure,  son  mari,  son  fils,  son  frère  ou  son 
fiancé  qui  tout  l'hiver  couchera  sur  le  sol  gelé,  exposé  au  froid,  à  la  pluie,  à  la  neige.  Si 
louable  qu'il  serait  en  soi,  l'aide  au  soldat  n'est  pas  en  soi  un  des  objets  du  présent  appel  ;  le 
comité  ne  s'en  occupe  qu'en  tant  qu'il  peut  contribuer  à  adoucir  les  angoisses  de  la  mère  ou 
de  la  jeune  fille. 

Le  Comité  ne  refusera  évidemment  pas  les  dons  en  argent;  mais,  en  sollicitant  particuliè- 
rement des  dons  en  nature,  il  obéit  à  un  double  motif.  D'abord,  il  désire  faciliter  leur  ofi'rande 
à  un  grand  nombre  de  femmes  et  de  jeunes  filles  qui  sont  riches  surtout  de  leur  intelligente 
industrie,  et  permettre  ainsi  à  toutes  les  familles  du  Canada  français,  sans  exception,  de 
faire  quelque  chose  pour  la  France.  Ensuite  et  principalement,  il  voudrait  faire  servir  cette 
manifestation  d'humanité  au  resserrement  dos  liens  moraux  qui  unissent  le  Canada  à  son 
ancienne  mère  patrie. 


c(^     !^4^a^<^^^Ai^ 


Suivaient  un  certain  nombre  d'indications  pratiques,  destinées  à  faciliter  le  travail  de 
réception  et  d'expédition  des  dons.  On  a  vu  par  l'article  de  M.  E.  Montpetit,  que  nous 
publions  plus  haut,  avec  quelle  générosité  le  public  canadien  répondit  à  cet  appel.  Les 
bonnes  volontés  s'offrirent,  les  dons  affluèrent,  et  le  succès  dépassa  tout  ce  que  les  orga- 
nisateurs avaient  pu  espérer. 


Les  œuvres  de  secours  aux  familles  des  mobilisés  français  du  Canada. 

On  sera  heureux  de  savoir  en  France  que  les  familles  de  nos  mobilisés,  qui  quittèrent 
le  Canada,  en  1914,  pour  répondre  à  leur  ordre  d'appel,  ne  furent  pas  délaissées. 
Mme  E.-C.  Bonin,  femme  du  Consul  général,  et  les  dames  de  la  colonie  française  ont 
assuré,  avec  beaucoup  de  dévouement,  à  ces  familles,  comme  on  le  verra  ci-après,  toute 
l'aide  morale  et  matérielle  que  nécessitait  leur  situation. 

La  section  française  du  Comité  des  Dames  visiteuses  est  chargée  de  visiter  les  familles 
françaises  recevant  les  allocations  du  Gouvernement  français  et  du  Fonds  patriotique.  Le 
nombre  de  ces  familles  a  naturellement  varié,  suivant  les  départs  des  mobilisés;  il  s'est 
élevé  au  chiffre  de  cinq  cents,  et  le  nombre  d'enfants  a  atteint  quatre  cent  quatre-vingt.  C'est 
donc  un  total  de  près  de  mille  personnes  qui  a  été  visité  chaque  mois  par  le  Comité.  Les 
visites  ont  lieu  au  moins  une  fois  par  mois;  elles  sont  plus  fréquentes  quand  l'état  de  santé 
ou  les  besoins  des  familles  le  réclament. 

Le  nombre  des  visiteuses  est  monté  jusqu'à  cinquante  et  soixante.  Elles  n'ont  d'abord  été 
recrutées  que  parmi  les  dames  de  la  colonie  française  ;  mais  le  nombre  de  celles-ci  ayant 
beaucoup  diminué  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  par  suite  des  rentrées  en  France, 
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le  Comité  a  été  heureux  de  recevoir  le  concours  des  daines  canadiennes-françaises,  qui 
s'étaient  d'ailleurs  généreusement  mises  à  sa  disposition  dès  le  début. 

Les  familles  ont  été  réparties  par  quartiers,  et  les  visites  à  faire  ont  été  établies  en  tenant 
compte  de  la  proximité  du  domicile  de  la  dame  visiteuse,  afin  que  celle-ci  pût,  autant  que 
possible,  s'occuper  des  familles  vivant  dans  son  voisinage.  Cependant,  les  quartiers  de  l'Est 
fournissant  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  visites  à  faire  que  ceux  de  l'Ouest,  plusieurs 
des  visiteuses  ont,  avec  beaucoup  de  dévouement,  accepté  de  s'occuper  de  quartiers  fort 
éloignés  de  leur  domicile.  Ce  travail  de  classement  a  été  fait  par  Mlle  Gréterin,  professeur  à 
l'Université  Me  Gill.  Ces  dames  sont  i  enviées,  pour  rendre  compte  de  leurs  observations,  à  des 
réunions  qui  ont  lieu  maintenant  une  fois  par  mois,  mais  qui  ont  élé  beaucoup  plus  fréquentes 
durant  les  premiers  mois  de  guerre. 

En  plus  du  Comité  des  visites,  il  a  été  jugé  utile  d'organiser  des  services  spéciaux,  destinés 
à  procurer  certaines  facilités  aux  familles  soutenues.  L'un  des  plus  importants  est  le  service 
médical  gratuit,  dirigé  et  organisé  par  Mme  William  C.  Ilodgson,  avec  le  concours  de  méde- 
cins canadiens  désintéressés.  Les  malades  se  présentent  directement  chez  le  médecin  qui 
leur  est  désigué  avec  un  bon  signé  par  Mme  Ilodgson  :  cent  quatre-vingt-trois  familles  ont 
ainsi  reçu  des  soins  médicaux.  Le  médecin  se  rend  à  domicile  dans  les  cas  griivos. 

Les  cas  de  maternité  ont  été  particulièrement  nombreux  :  environ  soixante.  Chaque  femme 
sur  le  point  d'être  mère  a  son  médecin  et  sa  garde-malade  désignés  à  l'avance;  chacune 
reçoit  un  paquet  contenant  la  pharmacie  nécessaiie. 

Trente-neuf  personnes  ont  reçu  des  soins  spéciaux  pour  les  yeux,  la  gorge,  les  oreilles  et 
les  dents.  Quinze  opérations  graves  ont  été  faites  ;  aucune  n'a  été  suivie  de  décès. 

Un  bureau  de  placement,  sous  la  direction  de  Mme  Ed.  Montpetit,  a  réussi  à  trouver  du 
travail  à  bon  nombre  de  personnes,  comme  domestiques,  blanchisseuses,  couturières,  gou- 
vernantes et  employées. 

L'Ouvroir  du  Drapeau,  dirigé  par  Mlle  Brisset  des  Nos,  a,  durant  la  première  année  de  la 
guerre,  distribué  une  grande  quantité  d'articles  d'haliillement  aux  familles  des  réservistes  de 
Montréal  (6.500  pièces). 

L'ouvroir  français,  dirigé  par  Mme  Ponin  et  Mme  A.  V.  Hoy,  aidées  par  des  dames  cana- 
diennes et  françaises,  s'est  chaigé  d'envoyer  des  vêtements  aux  familles  de  nos  soldats  les 
plus  nécessiteuses  habitant  les  provinces  du  Canada. 

Depuis  le  commencement  de  10l">  jusqu'en  mars  l'.ilO,  il  a  été  expédié  par  cet  ouvroirdans 
les  provinces  de  Nouvelle-Ecosse  :  150  colis  [contenant  1.579  articles";;  Québec  :  23  colis 
(426  articles);  Ontario  :  27  colis  (300  articles);  Manitoba  :  25  colis  (423  articles);  Alberta  : 
32  colis  (410  articles);  Saskatchewan  :  44  colis'(408  articles);  Colombie  britannique  :  16  colis 
(207  articles);  soit  au  total  :  3.771  articles  d'habillement,  dont  tous  les  frais  d'envoi  ont  été 
couverts  par  l'ouvroir. 

Geneviève  Bonln, 
Présidente  de  la  section  française  des  Samet  visiteuses. 

Montréal,  mars  1916. 

Comme  on  le  voit,  Vactivité  des  JJames'visiteusei  et  de  l'ouvroir  français  ne  s'est  pas 
bornée  â  Montréal,  ni  même  à  la  province  de  Québec.  Elle  s'est  étendue  à  tous  les  centres 
français  du  Canada.  Les  témoignages  reçus  montrent,  d'ailleurs,  quel  précieux  réconfort 
moral  a  été,  pour  nos  soldats  venus  du  Canada,  la  pensée  que  leurs  familles  ne  demeu- 
raient pas  isolées  et  que  la  sollicitude  de  Françaises  charitables  continuait  à  veiller 
sur  elles. 
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L'Hon.  T.  Chase-Casgrain  et  le  Comité  France-Amérique. 

Aumoment  de  faire  paraître  oe  numéro,  nous  avons  le  profond  regret  d'apprendre  te  décès  de 
l'Hon.  T.  Chasf-Casgrain.  Ci'  deuil  sera  vivement  ressenti  par  tous  ceux  qui  ont  connu  le  regretté 
ministre  des  Postes  du  Canada  et  qui  ont  pu  apprécier  les  éminentes  qualités  d'esprit  et  de  cœur 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  les  hautes  fonctions  qu'il  exerçait. 

Nous  prions  Mme  Chnse-Casgrain  et  sa  faynilte,  ainsi  que  le  Gouvernement  canadien,  de  bien 
vouloir  trouver  ici  l'expression  de  nos  sincères  condoléances.  Le  Comité  France-Amérique  gardera 
un  souvenir  ému  des  précieuses  marques  de  S'ijmpathie  qu'il  avait  bien  voulu  témoigner  à  notre 
œuvre.  C'est  airisi  que.  lors  de  son  dernier  voyage  en  France,  il  y  a  quelques  rnois,  il  tint  à  prendre 
part  au  dîner  que  If  Comité  donnait  en  l'honneur  du  Canada,  et  à  y  prononcer  une  allocution  dont 
nos  lecteurs  trouveront  le  texte  ci-aprés.  Nous  putdions  également  la  réponse  de  M.  Albert  Mètin, 
ministre  du  Travail. 

Allocution  de  l'Hon.  T.  Chase-Casgrain, 
Ministre  des  Postes  du  Canada. 

Monsieur  le  Président,  Mssdames,  Messieurs, 

Je  remercie  tout  d'abord  M.  Hanotaux,  qui  vient  de  prononcer  des  paroles  si  aimables 
pour  mon  pays  et  pour  la  mission  canadienne  qui  est  actuellement  en  France.  J'ai 
été  particulièrement  heureux  d  entendre  faire  l'éloge  de  mon  ami  M.  Roy,  qui  repré- 
sente si  dignement  le  Canada  dans  ce  pays.  Je  suis  persuadé,  en  effet,  que,  grâce  à  lui, 
les  liens  d'amitié  sincère  qui  unissent  la  France  et  le  Canada  iront  chaque  jour  se 
resserrant.  {Applaudissements.  ) 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  prononcer  un  discours.  Vous  me  permettrez,  cependant, 
de  vous  faire  part  de  quelques-uns  des  sentiments  qui  se  sont  emparés  de  moi  dès 
mon  arrivée  en  France.  Je  vous  avoue  très  franchement  que,  lorsque  j'ai  débarqué 
au  Havre,  j'avais  envie  de  m'agenouiiler  et  de  baiser  le  sol  sacré  de  la  France. 
[Applaudissements .) 

Votre  noble  pays  est,  en  effet,  pour  moi  une  lointaine  patrie.  C'est  du  Poitou  qu'un 
de  mes  ancêtres  partit,  il  y  a  trois  siècles,  pour  venir  fonder  une  nouvelle  famille 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  du  nord  qu'on  appelait  alors  la  Nouvelle-France. 
Aussi,  en  revoyant  la  France  meurtrie  et  en  partie  envahie  parles  Allemands  —  ces 
Barbares,  ces  Huns,  —  mon  cœur  a  battu  plus  vite  et  les  larmes  me  sont  montées 
aux  yeux.  [Applaudissements.) 

Il  s'est  produit,  vous  le  savez,  un  curieux  phénomène  chez  les  Canadiens  d'origine 
française  :  profondément  loyaux  envers  l'Angleterre,  ils  aiment  la  France  d'un 
amour  passionné.  L'Angleterre  nous  a  donné  nos  libres  institutions  et  notre  gou- 
vernement démocratique  :  nous  votons  les  lois  qui  nous  régissent,  et  nous  réglons 
nous-mêmes  nos  rapports  commerciaux  et  économiques  avec  la  métropole. 

Mais  la  France,  malgré  une  longue  séparation,  nous  l'aimons  d'une  tendresse 
toute  filiale,  et  notre  affection  s'est  encore  accrue  par  le  spectacle  qu'elle  nous  donne 
depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Je  me  rappelle  avoir  vu,  en  1870,  alors  que 
j'étais  jeune  étudiant,  nos  aînés  pleurer  en  apprenant  les  tristes  nouvelles  qui  nous 
arrivaient  de  France.  De  même,  en  1914,  avec  quelle  anxiété  ne  lisions-nous  pas  les 
dépèches  annonçant  la  marche  des  armées  allemandes  vers  Paris;  mais,  aussi,  avec 
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quel  cri  de  joie  et  de  triomphe  nous  saluâmes  la  victoire  de  la  Marne!  (Applaudis- 
sements.) 

La  France  a  étonné  le  monde.  Tous  les  peuples  admirent  une  si  belle  union  et  tant 
de  sacrifices  héroïquement  supportés  pour  l'amour  de  la  Patrie.  Et  quant  à  nous, 
Canadiens  français,  habitants  de  l'ancieane  Nouvelle-France,  notre  admiration  se 
nuance  d'un  sentiment  de  fierté,  car  nous  avons  comme  1  impression  d'être  nous- 
mêmes  les  vainqueurs!  (Applaudissements.) 

Nous  sommes  bien  vraiment  de  cette  magnifique  race  française,  autour  de  laquelle 
rayonnent  les  nations  alliées,  et  c'est  pourquoi  le  triomphe  de  la  France  sera  aussi 
en  quelque  sorte  notre  victoire  à  nous,  Canadiens  français!  (Vifs  applaudissements.) 

Allocution  de  M.  Albert  Métin, 
Ministre  du  Traitait. 

Monsieur  le  PnÉsmENT,  Mesdames,  Messieurs. 

Ce  n'est  pas  la  première  ni,  je  l'espère,  la  dernière  fois  que  j'ai  l'honneur  et  le 
plaisir  de  me  trouver  parmi  des  Canadiens.  J'ai  déjà  eu,  en  effet,  par  deux  fois  l'occa- 
sion de  me  rendre  au  Canada,  et  je  serai  toujours  lr.^s  heureux  d'y  retourner. 

Canadiens  et  Français,  nous  pouvons,  d'un  commun  accord,  évoquer  l'histoire  de 
nos  deux  pays,  si  riche  en  héros  et  en  novateurs,  depuis  Cartier  et  Champlain,  les 
maîtres  de  la  voile,  jusqu'aux  grands  Ministres,  initiateurs  delà  Confédération  cana- 
dienne et  créateurs  des  grandes  lignes  transcontinentales.  Nous  prenons,  les  uns  et  les 
autres,  un  plaisir  égal  à  éveiller  dans  nos  esprits  le  souvenir  de  vos  paysages  si  variés 
et  si  grandiose»,  depuis  ceux  qu'ombragent  les  érables  de  la  province  de  Québec, 
jusqu'à  ceux  qui  s'étendent  sous  les  sapins  gigantesques  de  la  lande  de  Vancouver. 

Nous  aimons  aussi,  permettez-moi  de  le  dire,  nous  qui  sommes  les  fils  de  la  Révo- 
lution française,  les  citoyens  du  pays  où  fut  proclamée  la  Déclaration  des  droits  de 
l'homme,  —  nous  aimons  ce  magnifique  libéralisme  anglo-canadien  qui  a  trouvé 
chez  vous  son  expression  en  1839,  qui  a  servi  ensuite  d'exemple  à  toutes  les  posses- 
sions et  colonies  de  l'Angleterre  et  qui,  maintenant  encore,  est  un  modèle  impéris- 
sable pour  tous  ceux  qui,  dans  le  monde,  croient  qu  il  faut  rechercher  les  solutions 
par  la  justice  et  non  par  la  violence.  (Applaudissements.) 

Et  voici,  justement,  que  celte  grande  guerre  du  droit  contre  la  force  ajoute  encore 
de  nouveaux  liens  à  ceux  qui  nous  unissaient.  Nous  constatons  chaque  jour  davan- 
tage la  vérité  du  dicton  anglais  :  «  Le  sang  est  plus  fort  que  l'eau.  »  On  rappelait 
tout  à  l'heure  ce  que  vous  avez  fait  pour  nous.  Nous  n'ignorons  pas,  en  France,  vos 
efforts  :  nous  savons  que  400.000  volontaires  canadiens  se  sont  enrôlés,  et  que  plus 
de  120.000  sont  à  présent  sur  notre  front,  luttant  avec  nous  contre  l'ennemi  commun. 

Nous  savons  aussi  que  vous  avez  donné  pour  nos  populations  envahies  avec  une 
générosité  vraiment  inépuisable.  Je  ne  puis  énumérer  ici  toutes  les  initiatives  chari- 
tables du  Canada.  Qu'il  me  soit  permis,  cependant,  de  rendre  hommage  à  celle  que 
vient  de  prendre  l'honorable  ministre  du  Commerce,  Sir  George  Foster,  en  faveur  de 
nos  populations  des  régions  dévastées.  (Applaudissements.) 

M.  Casgrain,  ministre  des  Postes,  pourrait,  du  reste,  mieux  que  moi,  vous  dire  le 
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nombre  et  l'importance  des  dons  canadiens  à  la  France.  De  même  encore,  l'hono- 
rable M.  Philippe  Roy  pourrait  vous  citer  les  multiples  organisations  charitables 
canadiennes,  ofticielles  et  privées,  qui  fonctionnent  sur  notre  territoire.  A  tous  ces 
bienfaiteurs  de  notre  pays,  j'adresse  ici  les  remerciements  de  la  France  1  [Applau- 
dissements.] 

La  phrase  de  Sir  Lomer  Gouin,  premier  ministre  de  la  Province  de  Québec,  que 
rappelait  tout  à  l'heure  M.  le  président  du  Comité  France-Amérique ,  doit  rester 
gravée  dans  nos  mémoires  :  elle  est  impérissable,  comme  tant  d'autres  paroles 
venues  du  Canada,  que  l'histoire  a  enregistrées.  La  grandeur  de  la  lutte  présente 
nous  domine  à  tel  point  que,  si  les  sentiments  qui  nous  inspirent  pouvaient  ranimer 
ces  deux  loyaux  adversaires,  Wolf  et  Montcalm,  ils  s'uniraient  pour  combattre 
l'ennemi  commun  I  [Applaudissements.] 

Notre  accord  puise  une  force  nouvelle  dans  la  conférence  économique  des  Gouver- 
nements alliés  dont  Sir  George  Poster  vous  parlait  si  opportunément  tout  à  l'heure. 
Grâce  à  cette  conférence,  nous  avons  pu  prendre  à  l'unanimité  toutes  les  mesures 
nécessaires  à  la  défense  de  nos  intérêts  agricoles,  commerciaux  et  industriels. 
C'est  là,  comme  on  l'a  dit,  un  succès  sans  précédent.  En  effet,  si  on  a  déjà  vu  des 
traités  de  paix  comporter  des  clauses  économiques,  jamais  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait 
assisté  au  spectacle  d'alliés  se  prêtant  un  appui  économique  réciproque,  au  cours 
même  des  hostilités. 

Ce  que  nous  célébrons  donc  aujourd'hui.  Mesdames  et  Messieurs,  c'est,  sans  doute, 
cette  communauté  de  gloire  dans  le  passé,  qui  était  déjà  avant  la  guerre  un  de  nos 
sujets  favoris  d'entretien;  c'est  aussi  cette  cordialité  du  présent,  si  touchante  et 
qu'ont  apprécié  tous  ceux  d'entre-nous  qui  ont  eu  l'occasion  de  visiter  le  peuple  ami  ; 
mais  c'est  encore  et  surtout  cet  avenir  qui  nous  apportera  tant  de  richesses  idéales, 
qui  brillera  du  rayonnement  de  la  Liberté  et  de  la  Justice,  cet  avenir  que  souhaitent 
et  que  préparent  le  Royaume-Uni,  la  Puissance  du  Canada  et  la  République  française  l 
(  Vifs  applaudissemen ts.) 

Table    des    auteurs. 


Balbaud  (Paul).  —  Lettre  du  Canada  : 
la  langue  frauçaisp  à  Toronto 18 

Bonin  (Mme  G.)  —  Les  œuvres  de  se- 
cours aux  familles  des  mobilisés  fran- 
çais du  Canada .        bo 

Brodeur  (Hon.  Juge).  —  L'œuvre  du 
Comité  d'Ottawa 42 

Chase-Casgraln  (Hon.  T  ).  —  Allocu- 
tion au  Comité  France-  Ami>riqne 57 

Comité  (Le)  — En  l'honneur  du  (Canada.       2!) 

Dubern  (Eug.  B.).  -  La  situation  éco- 
nomique du  Canada  et  le  prix  des  ter- 
rains        13 

Guénard  (Maurice).  —  L'eflort  militaire 
canadien 46 

G-uillotel.  — Le  Gouvernement  canadien 
et  les  chemins  de  fer  :  lachèvement 
des  transcontinentaux  et  le  resserre- 


ment du  crédit 4,21 

Hanotaux  (Gabriel).  —  En  l'honneur 
des  ministres  canadiens 30 

Laureys  (H).  —  Les  métaux  précieux 
du  Canada  :  A.  L'or 20 

M.  G.  -  Les  faits  du  mois  au  Ca- 
nada    12,23 

Métin  (Albert).  —  Allocution  au  Comité 
Fi  ance- Amérique S 

Montpetit  (Edouard).  —  Les  œuvres  de 
secours  pour  la  France,  à  Montréal   .       34 

Remond  (Philippe).  —  L'effort  du  Ca- 
nada pour  les  blessés  français .       50 

Roy  (Ferdinand).  —  L'œuvre  du  Comité 
de  Québec 44 

Salone  (Emile).  —  France  et  Canada. .  .         t 

Thibaudeau  (Mme  R.).  —  Le  premier 
appel  de  l'Aide  à  la  France 54 


60  FRANGE-CANADA 


Table    des    articles     de     France  -  Canada 

publiés 

en  juillet-août  1914  et  en  septembre-décembre  1916. 


ARTICLES  DE  FOND 

France  el  Canada,  par  Emile  Salone I 

La  situation  économique  du  Canada  et  le  prix  des  terrains    par  Eug.  B.  Dubern 13 

Kn  l'honneur  du  Canada,  par  le  Comité 25 

En  l'honneur  des  ministres  canadiens,  par  Gabriel  Hanotaux 30 

Les  œuvres  de  secours  pour  la   France  à  Montrc'al,  par  Edouard  Montpetit   34 

L'œuvre  du  Comité  d'Ottawa,  par  l'Hon .  Juge  Brodeur 42 

L'œuvre  du  Comité  de  Québec,  par  Ferdinand  Roy 44 

L'effort  militaire  canadien,  par  Maurice  Guénard 46 

L'effort  du  Canada  pour  les  blessés  français,  par  Philippe  Remond 50 

CHRONIQUES 

Vie  économique.  —  Le  Gouvernement  canadien  et  les  chemins  de  fer  :  l'achovemcnt  des 
nouveaux   transcontinentaux   et   le  resserrement    du  crédit,    par 

Guillotel 4,21 

—  Les  Métaux  précieux  du  Canada  :  A.  L'or 20 

Vie  inteUectuelh  et  sociale.  —  Lettre  du    Canada  :   la   langue    française    à  Toronto,  par 

Paul  Balbaud 8 

—  Le  premier  appel  de  l'Aîde  à  la  France,   par  Mme  R.   Thi- 

baudeau ï')4 

—  Les  œuvres  de  secours  aux  familles  des  mobilisés  français 

du  Canada,  par  Mme  G.  Bonin 55 

—  Allocutions  au  Comité  France- Amérique, par  l'Hon  T.  Chase- 

Casgrain  et  Albert  Métin 57 

LES  FAITS  DU  MOIS  AU  CANADA 

Mai  1914  (M.  G.) 12 

Juin   1914(M.  G.) 23 


BANQDE  DE  L'DNION  PARISIENNE 

Soedété  anonyme^  eapital  :  80  millions. 

5-7,  Rue  Chanchai,  et  14,  Rue  Le  Peletier,  Paris 

Dépôt  d'argent  à  vue.  —  Prêts  sur  titres. 

Ordres  de  Bourse.  -  Souscriptions.  -  Paiement  de  coupons. 

Garde  de  titres.  -  Garantie  contre  tes  risques  du 

remboursement   des   titres  ootéa  au-dessus  du  pair. 

{Demand0r  la  notice  explicative.) 

LOCATION  DE  COFFRES-FORTS 


I 


TAILLES 

DIMENSIONS 

pour 
l  Mois 

pour 

pour 

Hm. 

L«,. 

Prrfd 

1" 

>  10 

>  IS 

>  43 

» 

> 

10  . 

2-  haut 

.  ÎJ 

■  15 

D  31 

D 

D 

25  • 

>•  bai 

.  S5 

•  15 

D    SI 

R 

15    D 

30  > 

3« 

t>  16 

>  40 

>  50 

D 

15     D 

30  D 

«• 

D  38 

>  40 

»  50 

4    D 

10  • 

40  > 

S« 

>  «8 

•   iO 

•  50 

5    D 

19    D 

50  » 

•• 

D   <» 

>   40 

Il  50 

<  Il 

30  . 

60  D 

V 

D  eo 

•  95 

Il  50 

10   » 

50  » 

100  r> 

S' 

1   • 

>  «0 

«  55 

10   • 

100  • 

100  > 

f 

1   > 

1  10 

■  55 

40  » 

;ûu  .  I  400  d 

L  DESMARQUOY 

COMMISSIONNAIRE 

437,  boult 

'.vard  Magen 

ta,  PARIS 

FOURNITURES   C 

E   TOUTES 

MARCHANDISES 

DE  FABRIQ 

UE    -    PRIX  DE  GROS 

MEÏÏB 

LES   -  - 

BIJOUX             1 

FOURRURE 

S  -  -  AUTOMOBILES 

INSTi 

^LLA 

TIONS  ce 

>IVIPL 

ETES 

L'ÉQUITABLE 

DES  ÉTATS-UNIS 

Compagnie  d'Assurances  sur  la  Vie 

(Entreprise  privée  assujettie  au  Contrôle  de  l'État] 


Actif:  2  milliards  722  Plions 

Polices  Incontestables 

Participation     Annuelle 

Valeurs  Garanties 

Risque  de  guerre  sans  surprime 


Siège  Français  :  23,  rue  de  la  Paix  -  PARIS 
M.  P.  PEIXOTTO,  Directeur  Général 


{( 


UNDERWOOD" 

Machine  à  Ecriture   visible 


SOLIDE   -   RAPIDE  -   PRATIQUE 

CATALOGUE  FRANCO 

ESSAI    GRATUIT 


DIRECTION  GÉNÉRALE  : 

John  UNDERWOOD  et   C° 

36,    boulevard    des     Italiens,     PARIS 


TÉLÉPH. 

Louvre  05.00 
Qut.  21.20 
Centra/ 31  11 


OliVeR 

Machine  à  écriture  visible 
et    à   clavier    français 

-  -  -  96  caractères  -  -  - 


TRAVAUX     DE     COPIE 

ÉCOLE    DE    STÉNO-DACTVLOQRAPHIE 

PARIS  -  3,  rue  de  Grammont 


SOCIÉTÉ  GÉMÉRALE  DE  TRANSPORTS  MARITIMES  VAPEUR  1 

PARIS.  8'ue  MÉNARS      =        MARSEILkg.     70  rue    de  la  JîÉI^VôtflQUe 

AU  SÉNÉGAL,  AU  bRÊSIL 


I 


ildll    '^'^i^ 


-■t.;a- '  ^"iss'9*J^c»'BtEeoT  :'?-S'^.4Xa,-^- 


COniPTOIR  NATIONAL  D'ESCOMPTE 

DS    PARIS 
Capital  ;    'iOO  luiKlonH  dp  franco  «atlèrement  rerNén 

SIÈGE  80CIAL  :  Hue  Berg«re 

SuccunsALE   :    2,    place    de   l'Opéra,"  Paris 

Prélident  du  Comeiî  d'Adminittration  : 

M.  Albiis  ROSTAND.  C.  « 

Adminiitrateiir  Oireeleur  :  M.  P.  BOYER,  # 


AGENCES 

41  bureaux  de  quartiers  dans  Paris  17  bu- 
reaux de  banlieue,  180  agences  en  proTlaoe 
1 1  agences  dans  les  colonies  et  pays  de  pro- 
teotoiat,  13  agences  à.  l'étranger. 

Bureau  des  étranijers  :  !,  plaoe  de  l'Opéra,  Paria. 

Bureau  du  représentant  à  .\eii)-York  :  100,  Brodway. 

Bureau  du  représpnlant  à  Buenos-Ayres  : 

331,  Bartholomo  Mitre. 


SOCIÉTÉ    GÉNÉRALE 

pour  tavonsor ledëveloppement ilu  i^omiTierce 
el  do  rioduatrio  en  France. 
Soi;  KTÉ   ANOWMK  —  CAlMTAL  :  500  MILLIONS. 
31000  800141  :  .>-i  et  56,  rue  de  Provence,  \ 
Suoeursale  -  Opéra  :  i9,  U.  HaussmannJ ,   p      - 
Succursale  :  i^^.  rue  Réaumur  {Place     i 
de  la  Bourse),  J 

T^]f.'tt>i  de  fondrt  à  intéiéls  on  compte  on  à  r-cb^anCe  flxe, 
Or.lre»*  dt^  lï-mrs»  (Franc»^  ai  KranKori;  —  Sonsnripilons 
-itui-'  fcttiH;  —  v'fnre  a'ix  {çufohft»  d-  Vul^^ar^  llTrèeH 
tmia^diatutnent  (01)1.  de  Ch.<le  fer,  Ohl. tii  Mons  à  lots,  etc.); 
KHOomptP  et  eacalifReme'it  dVff''t<4  de  comnit-rcf  A  de 
ctiaiPUiN  frunçais  et  étrangers;  —  His>^  en  rA^les  et  icarde 
de  utr«'*  ;  —  A  vaiio<»<  sac  titrew  ;  —  (iarantle  coutre  ]*• 
rvuboar^empiit  aa  pair  et  les  rinqnen  de  iion-v^rlfloH- 
tion  defl  ttraK^**;  —  Virements  et  «hèqneN  sur  In  France 
«t  rÉlrun/er  ;  —  Ijettres  et  billet. >4  d**  creilits  clieolaireit; 
—  (îhtiUîÇedrt  Dioiinaie»  ^traneères;  —  ANsnranoes  (Vie, 
Inoend'"   Aocid'MitHl,  etc. 

SERVICE  DE  COFFRES-FORTS 

(Compariimeuta  dopuis  5   fr.  par  mois;   tarif  décroissant 

ea  proportion  de  la  durée  et  do  la  dimension.) 


CREDIT    LYONNAI! 

19,  boalevard  des  Italieus,  19 

Dépôts  d'argent  aux  taux  d'intérêts  oi^aprèi  :  L 

De  3  mois  à  6  mois || 

De  6  mois  à  1 1  mois  inolasivenient i  [ 

A  un  an  et  au  delà jl 

Prêts  sur  titres.  —  Escompte  et  recouvrement!, 
vrance  de  chôqu*».  —  Traites.  —  Lettres  de  crédit.  - 
de  titres.  —  Ordres  de  Beurae.  —  Sousoriptions.  —  Vel 
achat  de  monnaie  étrangère.  — Escompte  do  coupons  dl 
—  Paiement  immédiat,  sans  frais,  des  coupons  Paris-ïï 
Méditerranée,  Ouest,  Orléans,  Est.  Midi,  Compagnie  1 
sienne  du  Oae,  Suez,  Crédit  Foncier,  Fonds  égyptiens, 
guais,  russes,  otc, 

SERVICE    SPÉCIAL    DE    LOCATION   DE   COFFRES-FORtI 

Destinés  â  la  K&rde  des  valeurs,  papiers,  bijoux,  [ 
des  conditions  prt'^sentant  toute  garantie  contre  les  riJ 
d'incendie  et  de  vol.  ] 

LOC^ION  DE  COBfPARTIHENTS  à  raison  de  5  franoB  par 


BANCO    ESPANOI 

DEL  RIO  DE  LA  PLATA 

Siège  social  à    BDENOS-AYRES  (RMblIquB  Argel 


SUCCURSALES:  Dans  la  République  Arj^entine,  55 
Uruguay,  Monto^-ideo  ;  au  Brésil,  Rio  de  Janeiro, Sâo  Pl 
Santois;   et  en  Eutnpe,  Paris,  Londres,  Hambourg,  81 
Madrid,  Barcelona,  Bllbao, Coruna,  S. -Sébastian,  ValeDola.f 

Succursale  de  Paris  :  32,  avenue  de  l'Opéra.  Téléphi 
136-47,  3i6-17.  Adrtste  télégraphique  :  SPAINBANK. 

Capital  souscrit     lOn.ooo.OOO  pesos  =  Î20  000.000  td 

Ré8orveaau31déo.I91J,S"/i  48.501.647,30=106.703.654(1 

OPÉRATIONS  DE  LA  BANQUE 

La  Banque  fait  pour  son  propre  compto,  en  commissiJ 
pour  compto  de  tiers,  toutes  opérations  de  banque. En  oJ 
elle  peut  accepter  des  i  eprésentalions  indnstrieltet  et  r 
merciales.  des  con8ifi;HationH  de  marchandises,  tGJ 
sortes  d'affaires  ayant  un  caractère  commercial  et  en  f 
rai  toutes  affaires  licitos. 


Compagnie  Générale  Transatlantique 


PARIS   -  LE  HAVRE  -    NEW-YORK 


Fr«iiob    I^toe 


U  Paqucbof  "LA  FRANCE" 


Orfèvrerie  "CHRISTOFLE" 

XJix©   Seule   et   XJniq-ue    Q-ualitè 

LA    MEILLEURE 


Afin  de  l'obtenir 
EXIGEZ   cette    Marque 


et  le   Nom  ^'CHRISTOFLE" 

sur  chaque  pièce. 


L'administriiteur-gerant  :  A.  dk  FOUCAULDI 


Paris.  —    imphimkrie  i.bve.  rue  cassetts,  17. 


im:. 


0,  ^,  6  b   ^'A- 


^       France-Canada 

5000 

F7 

1916 

Sept. /Dec. 
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